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OBSERVATIONS 
SUR L'ÉLÉCTRICITÉ MÉDICAIÉ: 
PAR M CaAMo 7x. 


E fuccès de l’élericité relative à 
l'économie animale , eft encore un 
problème. Plufieurs dédaignent ce 
nouveau moyeh dont fe fert la mé: 

_decine; d'autres partifans outrés eri 
font un remede univerfel. Si les premiers font 
injuftes, il us avouer aufli que l’enthoufiafme 
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des feconds, l'exagération de leur fuceès, ta 
fauffeté, ou au moins le rapport plus qu’é- 
quivoque du moyen à l'effet, infpirent en 
général beaucoup de défiance fur la vérité 
des guérifons éleftriques. ° | 
Il eft cependant des obfervations qu’on ne 
peut révoquer en doute; & quelques expé- 
siences, ou faufles, ou peu probantes, ne 
peuvent pas détruire les conféquences qui 
téfultent de certains faits bien avérés. 
Les tentatives font fouvent infruétueufes, 
mais elles ne doivent pas décourager. Nous 
. Jommies peu inftruits fur les caufes & le fiege @ 
des maladies. La marche, l’aétion de la ma- 
tiere életrique fur le corps humain, font en 
core très-obfcures. Comment découvrira-t-on 
des regles fixes fur le genre, l’efpèce, & les 
circonftances des maladies qui peuvent être 
du reflort de l’éleétricité , fi l’on ne fait d’im- 
menfes recherchés. | 
_ On a déjà fait des découvertes utiles; ce- 
pendant on ne doit point adopter indifférem- 
ment tout ce qu'on a publié de l’aétion élec- 
trique fur le corps humain. 
. On a annoncé que l’éle&ricité augmentoit 
le nombre dés battemens du pouls, on en à 
même fixé la différence à nn feptieme, Le 
contraire néanmoins eft aifé à démontrer. On 
a attribué à l’éledricité une accélération qui 
en eft tout-ä-fait indépendante. Le pouls eft 
fubordonné à une multitude de caufes phy- 
fiques & morales, qui en changent à tout inf 
tant la façon d’être, . oo EE | | 
Etant à jeun, mon pouls battoit par minuté 
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63 fois; les inftans fuivans 62, 64; 66; ur 
_ autre fujet 80, 8ç, 82; un troifieme 94, & 
la minute fuivante 105$. Je pourrois multiplie 
ces exemples à l'infini ; je fais abftraétion de 
toute caufe fenfible, de tout mouvement ac- 
cefloire capable d'augmenter plus où moins 
le cours du fang; il n’eft pas même néceffairé 
que ce mouvement foit grand pour produire 
beaucoup d'effet, la fimple attitude, étre de: 
bout ou affis, en produit un confidérable. 

_ Etant affis, mon pouls battoit 60, 64, 66 
fois par minute, & aufli-tôt après Zebour pen- 
dant autant de temps, 72, 74, 76; une autre 
fois affis, 66, & debout 79, & aufh-tôt après 
affis, 66. Une autre perfonne affife, 80; 83; 
& debout pendant deux autres minutes, 98, 
09. Une autre affife , 87, & debout 94. Autre, 
_ affife, 74, & debout 86. Autre, aflife, en deux 
minutes confécutives, 56, 60 , & debout 67, 
68. Autre ,affife, 88 , & debout 108: Le fait 
eft général, & fouffre peu d’exceptiori. 

Le pouls varie donc très-naturellement ; & 
pourquoi en attribuer les changemens à l’élec- 
tricité ? Le pouls s’accélere, ou diminue éga- 
lement avec ou fans l’éleûricité. Parmi un 
grand nombre d'expériences , j'en ai noté à 
peu près au hazard 1$ , en comparant le pouls 
éle@rifé avec celui qui ne l'étoit pas. 5 ont 
donné égalité, $ autres augmentation, & les 
autres $ une diminution dans Île nombre des 
pulfations. | 
” Mais fi l’éledtricité n’augmente pas le nombre 
des pulfations ; fi les monvemens de l’artere 
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Tont à tous égards entiérement les mêmes 
que dans l'état non életrique, comment 
poürra-t-on accorder cet effet avec l'accélé- 
ration des liquides qui s’écoulent par des 
tubes capillaires ? Le corps humain n'a-t-il 
pas uné infimité de capillaires ? L’éleûricité 
ne doit-élle pas y produire un excès de vi- 
tefle ? Le fang devroit donc retourner au cœur 
en moins de temps, fes mouvemens, & con- 
Téquemment ceux des arteres, devroient donc 
êtré multipliés. LL 
J'ai répété bien des fois l'écoulement élec 
frique des tubes capillaires, jamais je n’ai pu 
obtenir de réfultats conftans. Les mêmes va: 
riations fe rencontroient dans les tubes non 
éleétrifés. Dans les deux cas, j'ai trouvé éga- 
lement de l'accélération, de la diminution, 
ainfi que de l'égalité. Les engorgemens fe 
font aifément dans les tuyaux de ce calibre. 
L'air, ainfi que les matieres étrangeres qu'il 
contient, font bien propres à les y produire. 
L'ation éle@rique fur les liquides ne peut 
éependant fe révoquer en doute. Un tube 
qui, fans être éle@rifé, ne laïfle tomber que 
goutte à goutte le liquide, fait un jet con- 
tinu & divergent lorfqu'il eft éleétrifé ; mais 
1l eft vrai que la goutte eft groffe & maflive, 
& que le jet réfultant de l'opération éle&ri- 
que eft très-menu. La diminution de mafñfle 
compenferoit-elle l'excès de vitefle ? 
= Si la pefanteur n’eft point aflez fotte pour 
faire tomber une goutte de liqueur qui ad- 
here à un corps, l’éleétricité en procure la 
tvhûte, ou au moins cette goutte s’allonge en : 
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forme de cône renverfé, & tremoufle tant 
que dure l'opération. Eft-ce aux corps voi- 
fins, an milieu ambiant chargé de corpuf- 
cules déférens qui exercent une attration, 
(1) ou bien eft-ce à l'impulfion du fluide 
életrique, ou enfin à cette prétendue répul- 
fion des parties éleétrifées d’une même façon, 
qu'eft dû j'effet dont il s’agit ? Si cette ré- 
pulfion eft réelle, comment fe peut-il que 
les diverfes & oppofées direions qui en ré- 
fultent, ne diminuent pas le mouvement pro: 
grefhf de tout le liquide qui s'écoule? Ce- 
pendant il eft certain qu'il eft le même dans 
les tubes non capillaires, & qu’on aflure qu'il 
eft accéléré dans les capillaires. Quoi qu'il 
en foit de ce dernier, 1l paroit certain qu'il 
ne peut pas avoir lieu dans les capillaires 
humains, puifque le pouls n’eft point accé- 
léré, à moins qu’on ne veuille que l’accélé- 


(1) Si l'on fait écouler de l’eau par un fiphon d'un 
très-petit diametre, l’eau, malgré léleétrifation, ne 
tombe que goutte à goutte, à la vérité plus rapprochées 
que quand elles tombent fans le fecours de l'éleétricité ; 
mais en même temps on obferve que les gouttes font 
moins grofles. Si on approche d'elles un corps métal- 
lique fur-tout, il fe fait un jet continu , mais qui 
quitte fa direétion naturelle pour s'approcher du corps 
métallique dont il s’agit ; l'attraétion eft vifible , ainfi 
que le jet qui en réfulte. 

Et fi l'écoulement total en eft accéléré, le voifinage 
dy corps métallique en queftion n’y eft-il pas au moins, 
pour la principale caufe ? ne feroit-ce pas même-là la 
circonftance qui accélere uniquement les écoulemens 
Gapillaires, fi réellement cette accélération a lieu ? 
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ration ait lieu dans des capillaires d'un cer- 
tain diametre, & la diminution dans certains 
autres, au moyen de quoi l'excès des pre- 
miers feroit compenfé par le retardement des 
autres. Cette idée ne feroit peut être pas dé- 
nuée de fondement, puifqu’un grand Phyf- 
cien a obfervé que les capillaires d’une demi- 
ligne retardoient l'écoulement éle@rique des 
liqueurs. _ | 
‘: L'éleétricité qui n’augmente point les bat- 
temens du pouls, eft celle qu’on nomme par 
bain. Si on l’adminiftre par commotion, l'effet 
eft différent , le pouls augmente réellement de. 
te A An, 
Le pouls battant naturellement par minute 
88 fois, bat par commotion 99 fois ; cette 
regle n’eft pas fixe, & doit varier comme le 
pouls naturel; mais l'accélération eft géné 
pale, & à peu près dans la proportion ci- 
deflus, Les battemens deviennent plus nom- 
breux de huit, dix, & même treize. Deux 
fois, mais fur un très-grand nombre d’expé- 
riences, j'ai trouvé de la diminution dans le 
nombre des hattemens, ce qui s'accorde tou- 
jours avec la variation naturelle du pouls. 
Mais doit-on attribuér cette accélération 
à l’éleétricité comme telle, ou bien à la fe- 
couffle douloureufe qu’elle produit ? 
Si l'éledricité n'augmente pas les pulfa- 
tions , auffi n’augmente-t-elle pas la chaleur, 
(1) De 18 expériences fur cet objet, 1$ 
mot 
(x) Ce n'eft pas qu'on puifle toujours conclure de 
Faugmentation du mouvement, à la chaleur, & vice 
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donnent égalité, & 2 de l'augmentation, t 
de la diminution. Il paroït qu'il en eft de la 
chaleur humaine comme des pulfations ; elle 
n'eft pas toujours la même, quoiqu’en appa: 
rence dans les mêmes circonftances. J'ai placé 
un thermometre dans la main pendant une 
heure. La main étoit dans un manchon fermé. 
des deux côtés, 1l n'y avoit d'ouverture que. 
pour laifler pañler le tube. La liqueur monta 
a 29 degrés. Le degré étoit le même 20 mi- 
nutes après. Les circonftances apparentes ref- 
tant les mêmes, la température de l’apparte- 
ment pareil, &c. la perfonne n'appercevant 
aucun changement en elle, le thermometre 
demi-heure après étoit defcendu d’un demi- 
degré. Dix minutes enfuite il étoit pet au 
deflous de 29 degrés, & continua de varier 
tantôt en plus & tantôt en moins , pendant 
plus d'une heure. 
Quand on éleétrife par commotion, il en 
arrive de la chaleur comme du pouls, elle 
augmente ; mais il paroïît que c’eft plutôt à 


verfa ; les obfervations de Haën prouvent qu'il peut y 
avoir accroiflement de mouvement fans augmentation 
de chaleur, & vice verfä. 

Je conrois une fille de 24 ans, mal reglée, à qui il 
eft irapoflible de trouver de pouls, ni aucune forte de 
pulfation dans aucune artere. Cet état a toujours été le 
même. Quoique d’un tempérament délicat, elle fe porte 
aflez bien. La chaleur eft au degré ordinaire. Peut-on 
douter néanmoins qu'il n’y ait.chez elle autant de mou- 
vement, autant de frottement , que fi les arteres avoien 
leurs mouvemens , leurs battemens ordinaires. 
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Vaccroiflement du mouvement qu’elle eft due} 
qu'à l’éledricité comme telle. 

Un effet important que les éleétriciens at- 
tribuent à l’élericité, eft de divifer le fang, 
Cette qualité fournit très-bien à l'explication 
des cures éle@riques. L'épaififflement , les 
_ engorgemens font les lieux communs des pa- 
thologiftes. Un remede fondant doit ; jouer un 

rand rôle. 

Cependant on a beau éledrifer du fang, 
contervé fluide en l’agitant jufqu’à ce qu'il 
foit refroidi, fa tenacité refte parfaitement 
la même. La corruption agit également fur le 
fang életrifé & non élerifé ; l’aréometre 
s'enfonce davantage à mefure que le fang fe 
pourrit; mais le même effet a lieu dans celui 
qui eft életrifé, comme dans celui qui lui 
fert de comparaifon , & qui ne l'eft pas. J'ai 
répété plufeurs fois l'expérience, & le ré- 
fultat a toujours été le même. 

On attribue à l’éleûricité divers autres 
effets, comme de provoquer les regles, les 
hémorrhoïdes : je crois avoir vu ce dernier 
effet arriver deux fois < à la fuite de l'éle@ri- 
fation. 

Il m'a paru que le fommeil fuit aflez vo- 
lontiers l'opération électrique : la plupart de 
ceux que J'ai éleétrifés, ont paflé de meilleure 
nuit. . 
_ L'augmentation de tranfpiration ne paroît 
pas fouffrir de difficulté. Il y a des expé- 
riences fans replique. 11 femble qu'il doive 
fuivre de delà que l'humeur perfpiratoire, au 
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telle autre arrêtée à la peau, ou dans le voi- 
finage, fera entrainée au dehors par le moyen 
de l’éleétricité. 

J'ai vu un enfant de 4 ans qui, peu après 
la naiflance, prit des galles à la tête, enfuite 
derriere les oreilles. Elles difparurent il fur- . 
vint alors une rougeur à l’œil droit, les pau- 
pieres fe tuméfierent, & l'inférieure fe ren- 
verfa. Tous les matins elles étoient collées 
par une chafle fort tenace : cet état duroit 
depuis deux ans. , 

J'éle&rifai la jeune fille dont l s’agit ; les 
larmes coulerent abondamment de l’œ1l ina- 
lade pendant l'opération. Le lendemain l'œil 
ne fe trouva point fermé par la chaflie ordi- 
naire. Les paupieres étoient moins gonflées, 
& l’inférieure moins renverfée. Après fept ou 
huit féances éle&triques, tous les accidens ont 
entiérement difparu. Ne femble-t-il pas qu 1l 
foit arrivé dans cette circonftance ce qu’on 
obferve lorfqu'on éle&rife un corps auquel 
adhere une goutte d'eau, & qui tombe au 
moment même ? 

La guerifon de la petite malade n’eft pas: 
la feule chofe qui intérefle, les accidens qu 
lui font furvenus , confirment la vérité des 

métaftales, 

La fource de l'humeur qui fe jetoit fur les 
paupieres , ne fut pas tarie par l'élerifation, 
elle vuida feulement l'excès qui y féjournoit. 
Les parties plus libres: recouvrerent leurs 
reflorts, &. ne fe prêterent plus. à un nouvel 
abord d'humeuys ; > qui ne trouvant plus: on 
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émonétoire accoutumé, chercha une autre 
aflue ; elle fe porta au cerveau, caufa , après 
an accès de fievre, des vertiges qui auroient 
renverfé la petite malade, fi l’on ne l’eût fou- 
tenue, 

Je fis aufli-tôt appliquer un cautere, qui, 
aidé des nouvelles galles qui reparurent à la 
tête, difipa les accidens, & confirma la 
fanté, 

Une autre fille, de 10 ans, avoit depuis 
$ ou 6 ans une ophtalmie confidérable ; la 
fenfbilité étoit telle, qu'il lui étoit impoñble 
de fouffrir la lumiere. La malade avoit con- 
tinuellement , ou fes mains, ou un bandeau 
devant fes yeux. Tous les matins les pau- 
pieres étoient fortement collées entr’elles. 

Le lendemain de la premiere éle&rifation, 
es paupieres ne fe trouverent point agglu- 
tinées. L’enflure, la rougeur ont fucceflive- 
ment diminué. La petite malade ouvrit aifé- 
ment les yeux à la lumiere ; & après fix mois 
d’életrifation, tous les accidens ont dHparu. 
Elle avoit une tache fur la cornée, qui s’eft 
prefqu’entiérement effacée. Il ne refte à la 
malade qu'un clignotement que l'habitude de 
$ ou-6 ans lui a rendu néceffaire. Quoiqu'il 
n'y ait pas eu d'évacuation fenfible, le dé- 
gorgement des parties prouve afflez qu'il y 
en a EU de 

Aucun accident n’eft furvenu. Il eft vrai 
que j'avois eu la précaution de faire ouvrir 
un cautere. Le fujet dont il s’agit eft atteint 
d'un. vice écrouelleux, Les glandes du col 
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font tuméfiées & dures. Je les ai fortement 
élerifées, mais fans aucun fuccès. Cet effai 
inutile ne m'empêchera pas de le répéter fur 
d’autres fujets. Ce genre de maladies eft très- 
commun dans ce pays-ci, & il eft très-aifé 
de s’aflurer de ce que peut à ce fujet l’élec- 
tricité. Quoiqu'il paroïfle, par l'expérience 
rapportée plus haut, que l’éleétricité ne di- 
minue point la tenacité du fang, on ne doit 
pas précipiter la conclufion. Qui fait d’ail- 
leurs toute l'étendue des affinités de la ma- 
tiere éleétrique avec les différentes fubftan- 
ces, & les changemens qui doivent s’enfui- 
vre? On obferve que l’éle@ricité change la 
couleur violette en rouge, il doit donc fe 
faire une grande mutation : de’ forme , une 
combinaifon nouvelle , en un mot, une façon 
d’être différente dans certaines circonftances. 
D'ailleurs, le fang animé peut avec la ma- 
tiere éle@trique opérer des réfultats différens. 
En outre, l’aétion fimultanée du fluide élec- 
trique fur les parties folides & fluides du 
corps humain, ne peut-elle pas, dans cer- 
taines difpofitions , produire des effets qu'on 
ne pourra faifir qu'à force d'expériences & 
d’obfervations. 
= La nature de la matiere éle@rique eft trop 
peu connue, fa marche, fes rapports font 
trop obfcurs pour que les raifonnemens qu'on 
pourroit faire fur fes effets médicinaux, ne 
fuflent bien hazardés. | 

On fait cependant que tous les corps n 
tranfmettent pas également l'éleétricité; que 
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le fluide éle@rique fuit volontiers les furfas 
ces; que les conduéteurs ont plus ou moins 
d'énergie à raifon de leur furface, plutôt qu’à 
celle de leur mafle, & plus particuliérement 
encore dans la dimenfion des longueurs. Ne 
pourroit-on pas foupçonner d’après cela, que 
telle partie de notre corps, ou moins con- 
_ duétrice, ou trop éloignée de la furface,partie 
néanmoins qui peut contenir ou conftituer un 
état morbifique, & par ce moyen incapable 
de recevoir, de s’impregner du fluide élec- 
trique, fera fouftraite à l'empire du remede, 
tandis qu’une autre plus analogue, ou plus à 
portée, en éprouvera les changemens les plus 
heureux. Ne feroit-ce pas-là une des caufes 
des cures & des infuccès éleétriques ? 

Plufieurs éleétriciens n’admettent l’éleûri- 
cité que par bains. Cette méthode n’eft-elle 
pas trop foible, lorfque la caufe qu'on veut 
combattre eft loin de la furface du corps ? 
Introduit-on aflez de matiere, lui donne-t-on 
aflez de mouvement? On redoute les com- 
motions ; mais n'eft-on pas maître de les mi- 
tiger ? Je n'en ai jamais vu fuivre le moindre 
accident. J'en a1 donné fouvent plus de cent 
à chaque féance, Elles produifent feulement 
à la peau, dans l'endroit où entre’ & fort la 
matiere commouvante, de la rougeur, & 
quelquefois , lorfque l’étincelle fulminante a 
été vive, des phliétaines pareilles à celles de 
la brülure, quand elles fe defféchent. 

Le célèbre de Haën, qui a eu tant de fuc- 
sès, élerifoit par commotion : je crois en 
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devoir aufli à cette méthode. J'ai évité, au- 
tant que cela fe pouvoit, de faire pañler là 
commotion à travers les vifceres. J’ai toujours 
refpeté le cerveau. Je me perfuade cepen- 
dant qu'avec de la prudence on pourroit les 

faire pafler fans danger & avec fuccès- 
J’éleétrife aétuellement (en Février 1784) un 
foldat épileptique. Je le place fous le con- 
duéteur avec lequel il communique par le 
moyen d’une petite chaine qui defcend à un 
demi-pouce de fa tête. Il part d’aflez fortes 
étincelles , & 1l s'établit un courant rapide 
qui traverfe le cerveau, & fe diffipe aufi-tôt, 
parce que le malade n’eft pas ifolé, & que 
fes pieds communiquent avec des pointes 
métalliques qui foutirent promptement la ma- 
tiere introduite dans la tête par la chaîne qui 
pend deflus. Quoique cette méthode foit 
moins aëtive que la commotion, elle en ap- 
proche néanmoins. Il eft vrai auf que le 
malade dont il eft queftion, prend mal à la 
tête après un certain temps. Je cefle aufli-tôt 
l'opération, & la douleur fe diflipe. Je m’ab{- 
tiens de donner l’hiftoire de cette maladie, 
les chofes font encore trop peu avancées pour 
mériter la moindre confidération. Je vais en 
rapporter d'autres, dans lefquelles, quoique 
la cure ne foit pas fatisfaifante, il me paroït 
qu'il ne laifle pas d'y avoir quelqu'intérêt. 


ÉPILEPSIE. 


J'ai éle@rifé quatre épileptiques par bains 
feulement, ou 
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- Le premiet eft un homme de 4$ ans, épi- 
leptique de bas âge, éprouvant chaque mois 
trois ou quatre accès, & quelquefois plus. Il 
eft iflu de parèns fains, mais a été allaité 
par une nourrice épileptique. Dès fes prea 
mietes années il reffentit les premieres at- 
teintes des convulfions qui lui ont déformé, 
paralyfé, atrophié tout le côté gauche. Le 
paroxifme s’annoncé par une fenfation dans 
l'eftomat, que le malade compare à celle que 
feroit un charbon atdent. Il jouit du refte 
d'une bonne fanté, malgré beaucoup d’excès 
qu'il fait dans le régime. | 
. L'éledrifation a commencé le 4 Mai 1782; 
il avoit eu trois accès le mois précédent. Il 
en eût un le 10. Depuis ce temps jufqu’au 
30 Juillet, il n’en a point eü ; ce qui fait un 
intervalle de 70 jouis : après cé temps les 
accès fe font rapprochés , le malade aÿant 
négligé & enfuite abandonné l’éle&ricité. 
La feconde eft une fille de 23 ans, épilep- 
tique depuis l’âge de 8. Ses attaques revien- 
nent trois & quatre fois la femaine,; & de 
temps en temps, & même fouvent, trois & 
quatre paroxifmes par jour. E eft cependant 
arrivé, quoique srès-rarement, que la malade 
a pañlé $ ou 6 jours fans en éprouver. La 
fréquence des accès a aliéné depuis quelques 
années la tête de la malade. Elle eft tombée 
dans l’imbécillité. Elle jouit d’ailleurs d’une 
bonne fanté. Elle eft bien reglée. Elle a une 
fraicheur dans le teint & un air d'enfance, que 
fon âge & la continuité de fes accidens fem- 
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bleroient ne devoir pas comporter. Ses atta- 
ques font précédées d’agitation, d'inquiétude, 
& d’une grande loquacité. Elles font fuivies 
de la plus profonde trifteffe ; elle eft autant 
taciturne alors qu’elle l’étoit peu auparavant. 

L'éleétrifation a commencé le 2$ Janvier 
1782; la veille elle avoit eu un accès. De- 
puis ce temps jufqu’au.1$ Maï, elle a eu 3 
attaques. En fuivant la progreflion ancienne, 
elle auroit dû en avoir au moins 80. Au rap- 
port des parens, ceux qu'elle a eus depuis 
l’éledrifation, ont été, & moins longs, & 
moins forts. Depuis le 1$ Mai jufqu’au 24 
Juin qu'on a ceflé l’éle&rifation, il y a eu 
23 accès, dont plufeurs très-forts. Dans la 
premiere époque, il y a eu environ 16 accès 
par mois; & dans la feconde, 23. Depuis ce 
temps ils n’ont ceffé de fe rapprocher, & ac- 
tuellement ils font ce qu'ils étoient aupara- 
Vant. ne 

La troifieme eft une fille de 20 ans, épi< 
leptique de bas âge. Dans le commencement, 
& pendant plufeurs années, la malade ne 
perdoit pas connoiflance; elle était agitée 
de divers mouvemens convulfifs , ou tomboit 
dans un état extatique. Chaque femaine elle 
éprouve un paroxifme marqué par les fymp- 
tômes ordinaires de l'épilepfie. Son tempé- 
rament eft bon & robufte. Ses facultés in- 
telle@uelles fort faines. Elle eft ifue de pa+ 
rens mal fains. Plufieurs de fa famille ont le 
inême mal. D’autres font atteints de furdité, 
de mutité, Les uns font boiteux, d’autres 
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boflus, & d’autres nains. L’éledrifation 
commencé le 4 Mai 1782, a continué jufqu'au 
30 Août. Elle a eu pendant ce temps autant 
d'accès à peu près qu’elle avoit coutume d’en 
avoir avant l'éleétrifation, dans une égale 
durée de temps, | Lo 
La-quatrieme malade eft une fille de 40 
ans ; également épileptique de bas âge. Les 
accès ne font ni aufli fréquens., ni aufñ ré- 
guliers. Après fix mois d’éle@rifation, il n’a 
pas paru y avoir de changement. Cependant 
1l eft arrivé une chofe remarquable. La ma- 
lade avoit coutume d’éprouver fréquemment 
dans la journée , des mouvemens convulfifs 
au vifage , à la commiflure des levres du 
côté gauche, la tête s’y toutnoit involon- 
tairemernit. Elle avoit des palpitations , un mal- 
être dont la violence lui annonçoit lé retour 
de l'accès épileptique. Dès les premieres êleci 
trifations, ces fymptômes ont fenfiblement 
diminué. La malade s’en appercevoit à peine. 
Du refte elle n’a pas retiré d’autre foulage- 
ment de l’élettricité. J’avois formé des efpé- 
rances fur fa guerifon, ainfi que fur celle du 
premier malade ; l'événement ne les a pas 
juftifiées. | 
L'opération duroit chaque jour une heure: 
On aflure que M. Comus a une méthode 
particuliere d’éleétrifer les malades de ce 
genre, & qui eft couronné de beaucoup de 
fuccès : il eft à defirer qu’elle foit bientôt 
publique; | 
L'éleétricité a été adminiftrée. heureufe+ 
ment 
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fèment dans plufieurs maladies. Quelques ob- 
fervations qui me font propres, confirment 


cette vérité, quoique toutes ne foient pas 
également fatisfaifantes. 


RHUMATISMES. 


1. Une femme âgée de foixante ans ( Mad: 
Zoizeau ) éprouvoit , depuis plufieurs années, 
des douleurs vagues de rhumatifmes , qui, 
revenant périodiquement tous les hivers, 
cefloient réguliérement au printemps. Elles 
occupoient principalement les parties infé- 
rieures, & redoubloient dans les temps de 
pluie & d'orage. L’éleétrifation a commencé 
les premiers jours de Juin 1782. Les douleurs, 
contre l’ufage des autres années, s’éfoient 
prolongées, & tourmentoient la malade plus 
que jamais. Les douleurs, dans le temps de 
l'opération, devinrent infupportables ; elles 
changeoïent à chaque inftant de fituation; 
elles occupoient fucceflivement toutes les 
parties du corps; la tête en devenoit fré- 
quemment le fiege. Ces variations ont eu lieu 
conftamment pendant tout le mois de Juin. 
Alors les douleurs devinrent moindres; & fi 
la malade avoit mal à la tête avant l’opéra- 
tion, elle cefloit aufhi-tôt que l’éle&rifation 
commençoit. Le 10 Juillet, la maladie fut 
entiérement terminée. Je ne me fuis apperçu 
d'aucune crife. 
Je ne prétends pas donner cette obferva- 
tion en preuve néceflaire de Féledricité, 
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Je fens bien qu’on peut raifonnablement ob- 
jeéter que les douleurs en queftion ayant 
coutume de finir au printemps , ont pu néan- 
moins être prolongées, & cefler un peu plus 
tard , mais naturellement, & fans aucun rap- 
port à l’élericité. | 

Elle préfente au moins un fait intéreffant ; 
le danger des métaftafes y eft clairement 
démontré, & celle qui fe faifoit au cerveau, 
m'a fouvent donné les plus vives inquiétudes: 
un cautere auroit pu être convenable, 

Mais fi l'on ne peut pas démontrer que la 
guérifon préfente foit due à l’éleérifation, 
au moins ne femble-t-il pas qu’on puiffe lui 
refufer une cure qu’elle a opérée dans le même 
fujet. | | 
Depuis dix ans la malade en queftion ne 
_ voyoit rien de l'œil droit; aucun vice ex- 
térieur ne paroifloit. Elle ne diftinguoit point 
d'objets. Il lui fembloit voir continuellement 
des brouillards , des figures bizarres, des 
fpeûres, des ferpens, &c. fe mouvoir autour 
de fon œil. J'ignorois l'état de la malade’ 
quand je commençai l’élerifation : je n’en 
fus inftruit que le 10 Juin, dans le cours 
de l'opération, par un cri de joie de la malade, 
qui me fit lui en demander le fujet. Elle me 
répondit qu'elle diftinguoit quelque chofe que 
je tenois pour lors à la main, & m'apprit 
‘que depuis dix ans, & à la fuite d'une ma- 
ladie dont je n’ai pu, fur fon rapport , faifir 
le caraétere, elle ne voyoit rien de diftin® 
ée fon œil droit. Cet événement imprévu 
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‘me foutint contre la frayeur que m'infpiroit 
le retour des douleurs de tête dont j'ai parlé: 
Je continuai l’éleétrifation jufqu'au 14 Août. 
À cette époque , la malade voyoit auf bien 
de fon œil droit que de l’autre. Cette cure 
fe foutenoit parfaitement 'en Juin 1783. 

J'ai eu tout nouvellement ,; en Janvier 
1784 , occafion de revoir la malade. Elle 
demande à revenir à l’éle@ricité : fon œil 
droit, depuis quelque temps, n’eft plus aufñ 
_ bon qu'il l’étoit précédemment. | 

L'éleétrifation n’a été faite que par bains. 
Une feule fois je ‘ui donnai une commotion 
qui l’agita beaucoup : la nuit fuivante elle 
reffentit des picotemens par tout le corps, 
& de temps en temps des élancemens ap: 
prochant de ceux de la commotion. 

J'ai élerifé une autre Dame ( Made. Ma- 
lard ) qui eft privée de la vue de l'œil gau- 
che, par une goutte fereine. Plufieurs fois, 
pendant le cours de l'opération, qui n’a été 
répétée que fept ou huit fois, elle apperce- 
Voit les objets, & étoit en état de diftinguer 
les couleurs de fon œ1l malade. 


- IT. Made. Pelton, âgée de cinquante-cinq 
ans , éprouvoit depuis fept ans une douleur 
fciatique très-vive. . Depuis un añ fes fouf- 
frances étoient fans interruption, & elle étoit 
entiérerent privée du fommeil. L’élerifation 
commença le 4 Janvier 1782. Avant la féance 
les douleurs étoient très-fortes ; à peine fut- 
elle commencée qu’elles difparurent. Cet effet 


Bij 


À 

20 ACADÉMIRF | 
s’eft renouvellé prefque tous les jours ; mais 
ces douleurs, quoique moindres, fe renou- 
velloient après l’opération. Elles ont changé 
de fiege , & fe font très-étendues : la cuifle, 
la jambe , & même celles du côté ancienne- 
ment fain , ont été fucceflivement"& par fois 
en même temps attaquées. Cependant en 
total l'intenfité eft moindre. Le fommeil, 
dont la malade avoit été privée depuis long- 
temps , revint après la premiere éleétrifation, 
& a continué conftamment. L'état de la ma- 
lade , quoiqu'imparfait, ne laifle pas d’être 
fupportable ; fes douleurs ne font ni auff 
vives, ni aufh continues. J’aurois defiré que 
la malade eût voulu fe faire ouvrir un cau- 
tere. L’éleétrifation qui a été continuée juf- 
qu'au mois d'Aoùût, a été faite par bain & 
par commotion. 


ROIDEUR DE MEMBRES. 


T. La nommée Jeanneton , âgée de cin- 
quante ans , à la fuite de vives douleurs rhu- 
matifmales qui la tourmentent depuis plus 
de vingt ans, éprouve une roideur & une 
inflexibilité dans les extrémités inférieures. 
Ses genoux font fortement rapprochés l’un 
de l’autre; le pied & la jambe droite fe 
portent involontairement fur la gauche : elle 
_ {ent , à l'attache des mufcles, une gêne qui 
empêche les os de fe mouvoir dans leurs 
articulations. Elle ne peut avoir de fituation 
favorable que couchée, qu entiérement droite. 
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® Quand elle s’affied, elle eft obligée d’avoir 


une chaife très-haute , le tronc en arriere, 
& les extrêmités en avant. Il lui eft impof- 
fible, dans cette fituation, de retirer fes 
jambes, & de les mettre à l’à-plomb du genou. 

À la premiere éleëtrifation, qui fut le 14 
Mai 1782, par bain & par commotion lo- 
cale, il fembla à la malade qu’elle éprouvoit 
du foulagement.: La feconde féance fut plus 
fenfible. Aflife fur un fiege ordinaire , les 
jambes en avant, & le tronc renverfé en 
arriere, elle put retirer fes jambes, non-feu- 
lement à l’ä-plomb du genou, mais encore 
toucher avec fes talons les barreaux de la 
chaife fur laquelle elle étoit aflife. Après 
l'opération, elle pouvoit faire d’aflez pro- 
fondes révérences. Elle s’en retourna chez 
elle beaucoup plus commodément : le mieux 
fubfifta tout le refte du jour, moindre ce- 
pendant à mefure qu’on s’éloignoit du temps 
de l'opération. La nuit diffipa tout le bien 
d- la veille. Les mêmes effets fe font. ré- 
# -uérement renouvellés pendant un mois 
qu'a duré l’opération éleétrique. La malade 
l'a ceflée après cette courte durée; & malgré 
les plus vives follicitations , je n'ai pu obtenir 
d'elle qu’elle continuât un remede, dont 
l'effet, à la vérité, n’avoit pas été jufques- 
là bien durable , mais qui promettoit à uné 
conftance mieux foutenue , des fuccès plus 


décififs. / 


IL J'ai vu un autre fujet ( M. Pacaud âgé 
B ii] 
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de douze ans ) à qui il eft furvenu, à la 
fuite de la rougeole, une multitude d’acci- 


 dens, & en particulier une roideur à l’articula- 


tion de la cuifle avec le baflin , qui l'empêche 
de marcher feul, ou fans le fecours d'unbâton. 
A la fuite de l’éleétrifation par bain, étin- 
celles & commotion locale, il pouvoit mar- 
cher feul & fans fon bâton. Il eft vrai que 
le bien ne fe foutenoit pas , & que quelques 
heures après il n’en reftoit rien. Je l'ai élec- 
trifé pendant plufieurs mois, & n'ai rien 
obtenu de plus. Je foupçonne au refte un 
très-orand délabrement dans l'articulation. 


PARALYSIE 


I. Lazare Camus , âgé de trente ans, d'un 
bon tempérament , après avoir pañlé une 
partie du jour, au mois d'Août 1781, dans 
un marais, eut la nuit qui fuivit, un accès 
de fievre, à la fuite de laquelle il fe trouva 
perclus des extrêmités inférieures. Le mou- 
vement fut entiérement aboli, & le fentiment 
fubfiftoit. Tel étoit fon état en Janvier 1782, 
excepté un peu de mouvement qu'il avoit re- 
couvré à la jambe & à la cuifle gauche. Cette 
derniere partie eft fpécialement affe&tée ; car 
lorfqu'on la foutient, la jambe eft en état 
de faire paflablement fes divers mouvemens, 
_ L’éleûrifation a commencé en Janvier 
1782, & a continué , avec quelques inter- 


‘fuptions, jufqu’en Juin 1783. Le côté gauche 


a fait quelques progrès, le droit très-peu, 


DE DISON; 1784: 23 
Le gros se à du pied de ce côté a com- 
mencé par fe mouvoir, enfuite les autres, 
_ & enfin le pied, mais le tout très-légére- 
ment. L'électrifation s’eft faite au moins une 
heure par jour, par bain, par étincelles & 
par commotion. On a joint divers autres re- 
medes qui n’ont produit aucun foulagement. 


II. La nommée Jeanne Proft, âgée de 
vingt-cinq ans, eut, à huit, une hémiplégie, 
Après plufeurs remedes , & notamment les 
eaux de Bourbon, le mouvement & le fen- 
timent fe rétablirent en partie. Depuis le 
coude ‘jufqu’au poignet, le fentiment refta 
._anéanti. Le mouvement du bras en général, 
ainfi que fa force , étoient très-foibles. La 
malade ne pouvoit pas porter fa main fur fa 
tête, ni en foutenir aucun fardeau, Deux 
doigts de fa main, le pouce & l'index , étoient 
toujours tendus , & ne pouvoient fe fléchir, 
& à peine ils pouvoient faire le plus léger 
mouvement. Tel étoit fon état depuis dix- 
 fept ans. | 

A la premiere éle@rifation, & à la fuite 
de plufieurs commotionslocales, le fentiment 
de l’avant-bras fut rétabli : la malade put 
porter fa main fur fa tête , lever par le bout 
une petite verge de fer grofle comme le 
doigt , & longue de quatre pieds. Les doigts 
de la main toujours tendus, purent fe fléchir, 
quoiqu’incomplétement. L’éleétrifation a été 
continuée jufqu’au mois d'Août, & elle avoit 
commencé en Juin 1782. Le mieux s’eft accru 
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fucceffivement ; le bras a repris aflez de force 
pour permettre à la malade de foulever des 
fardeaux fort pefans, & tourner la roue du 
métier de fon pere , auquel elle eft devenue 
très-utile. La langue, dont le mouvement 
n'étoit pas parfaitement libre, n’a éprouvé 
aucun foulagement, non plus que deux doigts 
du pied qui n'ont ni fentiment, ni mouve- 
ment. Ceux de la main , quoiqu ‘ils fe ferment 
entiérement , n’ont cependant pas l’aifance 
des autres, & l'index a befoin d’un peu d’aide 
pour fe fléchir promptement : il refte, ainfi 
que le pouce , naturellement tendu, à moins 
que la malade ne faffe une attention parti- 
culiere pour leur donner la fituation des 
autres. ( Cette cure fe fontenoit en Mars 
1784 ). | 

IT. MIF. Laplace, du mont St. Vincent ; 

âgée de trente ans, à la fuite d'une violente 

compreflion qu’elle fouffrit äune main,éprouva 
de l’enflure , de l’inflammation , de la fup- 
puration, 6. 

Ces accidens difipés, la main refta para- 
lyfée ; il étoit impoñfble : à la malade de la 
fermer , les doigts n’ayant aucun mouvement, 
ou, du moins extrêmement foible, & reftant 
toujours tendus. Le fentiment fubfiftoit. Tel 
étoit fon état depuis trois mois. 

L'éleétrifation a commencé par bain & par 
commotion locale, le 7 Juillet 1782. Après 
quelques commotions , il fembla à la malade 
que cette premiere féance l'avoit foulagée , 
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‘& qu'elle remuoit mieux fes doigts. La fe- 


conde féance fut marquée à n'avoir aucun 
doute. Les doigts fe fléchifloient prefqu’en 
entier ; & au bout de huit jours , la main fe 
ferma parfaitement, & la malade füt en état 
de travailler de fon métier, qui eft tailleufe 
de robes. Elle continua néanmoins l’éle&ri- 
fation jufqu’à la fin du mois, après quoi elle 
retourna chez elle, où à peine arrivée, elle 
prit une pleuréfie dont elle mourut. 


IV. M. Poyet, Curé de Trades, eut une 
paralyfie à la langue, à la fuite d'une fup- 
preflion hémorrhoidale. Plufieurs remedes, 
& en particulier les eaux de Bourbon, lui 
furent inutiles. Le mal fubfftoit depuis fix 
mois, L'éleétrifation a commencé le 7 Janvier 
1782. Le 10, les hémorrhoïdes fuinterent & 
difparurent. Le 17 elles revinrent très-abon- 
damment, & ont continué de couler régu- 
liérement tous les mois , comme elles avoient 
coutume anciennement. 

La langue s’eft déliée; & après trois mois 
d'élerifation , la fanté a été parfaitement. 
confirmée. 

L'éleûricité , à la vérité, n’a pas été le 
feul moyen employé. J'ai fait ufer au malade 
pendant le même temps , de bols de favon, 
de mars & d’aloës, de lavemens, de bains 
de vapeurs, & enfuite de fuppoñitoirs âcres. 
Je conçois qu'on peut raifonnablement for- 
mer des doutes fur l'attribution de la cure à 
J'éleétricité. J'ai un fecond fait analogue. 


mt ne mo NEO mm EE nd op 
as = = = _ = WI dt 


A En Se ee ee A ee pe me mt ee met ufr en eo 


SL 


nm + me eh is 


{ 
26 ACADÉMIE 


M. me de Proçureur à Charolles, à l’oc- 
cafion d'une fuppreflion d’hémorrhoide , 
efluya une multitude d’accidens, & particu- 
liérement une hémiplégie. Les mêmesmoyens 
combinés avec l'élericité , ont rappellé 
le flux hémorrhoïdal ; mais l'écoulement n’a 
pas fait cefler le mal dont la fuppreflon 


. toit originairement caufe : il en a cepen- 


dant réfulté du mieux. Le malade peut, 
avec le fecours d’un bâton, marcher & fe 
promener , &c. 

Le même embarras d'établir le rapport de 
l'éle@ricité au rétabliflement du flux hémor- 
rhoidal, fubfifte dans ce fecond cas. Cependant 
les faits que l’obfervation médicale a plufeurs 
fois annoncés, donnent de la vraifemblance 
à cette attribution. D'ailleurs, fi l’on fait at- 
tention à la propriété de l’éleétricité, d’agir 
fpécialement à la furface, à celle de procurer 
l'écoulement d’un liquide , qui fans elle adhé- 
reroit ; il ne fera pas fans fondement de 
penfer que dans quelques circonftances, la 
matiere éleétrique ne foit capable de pro- 
voquer les hémorrhoiïdes. : 

‘L’éle&ricité pourroit fans douté produire 
bien des merveilles, fi une théorie aflurée 
pouvoit diriger les expériences. L'étude ré- 
fléchie de {es phénomenes , les tentatives, 
les applications prudentes qu'on en fera fur 
le corps humain, peuvent fournir quelques 
jours les plus grandes lumieres , & beaucoup 
de reflources à la médecine. Il faudroit que 
des Médecins pufñfent prendre fur leurs occu- 
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pations journalieres , aflez de temps pour fe 
livrer aux effais néceffaires; mais on eft d'or- 
 dinaire trop diftrait pour faire fes expériences 
avec une fuite convenable. D'ailleurs, les 
préjugés du public forment des obftacles dif- 
ficiles à vaincre. Les tentatives fouvent inu- 
tiles découragent. Les malades font rebutés 
de la longueur du remede. On efluie des 
contradiétions ; & il eft honteux que ce foit, 
le plus fouvent, de la part des Médecins, 
qui s'efforcent de jeter des doutes fur les 
faits les mieux avérés ; qui faififlent toutes 
les occafons de calomnier ce remede, & de 
lui attribuer tous les accidens poffibles » & 
les plus indépendans. Un Médecin, dont je 
tairai le nom , a voulu rendre l’éleétricité 
coupable de la pleuréfie dont eft morte la 
perfonne qui a eu une des paralyfies rap- 
portées ci-deflus. Le public eft aufli foible que 
foupçonneux. Les propos indifcrets d'une 
perfonne de l'Art fur-tout, font faits pour 
intimider. On craint en conféquence deten- 
ter ce remede : on eft privé du fruit quil 
. auroit pu produire, & on perd l’occafñon de 

multiplier les obfervations, & peut-être de 
découvrir des vérités. | 


P. S. Quelque peu avancée que foit l’ob- 
fervation fuivante , je ne laifle pas d’en faire 
. part. La fingularité de la maladie , & l'empire 
que l’éle&ricité a fur elle , ont quelque chofe 
qui peut intérefer. 

La nommée Etiennette Live, de la Pa- . 
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roifle de Ligny en Mâconnois, âgée de dix: 
neuf ou vingt ans, à la fuite d’une fievre 
tierce qu'elle a eue pendant un an & demi, 
éprouve, depuis plus de quatre ans, des 
borborygmes, dont. la violence, l'ordre & le 
retour périodique , rempliffent le public d’é- 
tonnement , & caufent à la malade des 
fouffrances énormes. 

Le bruit que les vents occafionnent, part 
de l’hypocondre gauche, & fe dirige tranf- 
verfalement au droit , retourne de ce dernier 
à l’autre avec un ordre & une précifion qui 
imitent la régularité des mouvemens d’un ba- 
lancier , à cela près toutefois que le bruit n’eft 
pas toujours égal dans fon intenfité. Le flux 
eft de temps en temps plus fonore que le re- 
flux, & revient comme par bouffées. La ma- 
lade ne rend point de vents ni par le haut ni 
par le bas. Il paroit que toute la fcène fe pañle 
dans une partie du colon. Tout le ventre de 
la malade eft fort gros , le foir il l’eft davan- 
tage & fort dur. Les fouffrances de la malade 
font exceflives dans tout le ventre , mais prin- 
cipalement dans l’eftomac, la zone que parcou- 
sent les borborygmes & les lombes. La malade 
fent auffi des tiraillemens dans tous les mem- 
bres, & principalementaux extrémités fupé- 
rieures & à la tête. Ses regles ont paru , mais 
n'ont apporté aucun changement à la maladie ; 
elles coulent peu , & ne reviennent pas régu- 
liérement. | 

La malade , malgré l'excès de fes fouffran- 
ges, a de l'appétit, fait bien fes fonétions & 
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conferve un air de fraicheur que fon état fem- 
bleroit ne devoir pas comporter. 

Le bruit dont il s’agit n’eft point continu. 
Il a commencé dans l'origine à tourmenter a 
malade pendant huit jours de fuite, alors il 
s’eft fixé, a paru réguliérement à huit heures 


du matin, pour finir vers fix heures de l’après 


midi, L'accès s'annonce par un trouble au cer- 
veau, une fôrte d'éblouiffement , & la fin par 


un utinillement au bout des doigts , & quel- 
_ques bouffées plus vives & plus brufques. 


Tant que dure l'accès , la malade ne peut 
être ni afhife ni éouchée , elle eft obligée de 
refter debout. Au moent où il cefle, elle 
fent que les vents fe diftribuent dans tout le 
trajet inteftinal , elle peut alors s’afleoir ow 
fe coucher. Il ne lui refte plus qu'une fatigue 
extrême, une courbature générale , & de 
temps en temps des élancemens en différentes 
parties du corps. 

Depuis quatre ans que fubfifte cet rat, la 
malade a eu, étant à Lyon en 1781, à 1& ; 
fuite de quelques remedes, trois Jours ré- 
pit; mais elle n’y gagna rien, car les bruits 
qui avoient ceflé le jour revinrent la nuit. 
Au mois de Décembre dernier il y a eu tout 
naturellement & fans le fecours d'aucun re- 
mede, trois jours entiers de la plus parfaite 
interruption. 

L'état dont 1l s'agit occupe finguliérement 
tout le public, qui fe perfuade que la malade 
a un animal dans le ventre, il va jufqu’à en 
déterminer l'efpèce. La reflemblance du bruit 
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.… avec le éri du cochon, lui fait auguret que 
c'en eft un. J'eus occafion de voir la malade 
chez elle dans le cours du mois de Décembre 
dernier, & l’engageai à venir ici pour faire 
des remedes : elle y vint effetivement au 
mois de Janvier. 

La régularité périodique de fes accès, la 
fievre intermittente à laquelle ils avoient fuc- 
cédé, me firent concevoir l’efpérance que le 
kina pourroit lui être utile. Dans l’efpace de 
douze jours je lui en ai fait prendre au moins 
fix onces en fubftance. IL n’eft pas arrivé le 
plus petit changement. J’abandonnai ce re- 
mede, & fis prendre à la malade une potion 
anti-hyftérique & anodine. J'empêchai l'accès 
pendant un jour entier ; mäis la malade n’en 
fut que plus mal, elle eut des fouffrances 
pires que celles que les vents & fes fpafmes 
lui occafionnoient. Elle fouffrit des maux in- 
croyables dans toutes les parties du corps, 
des vomiffemens & les plus grandes anxiétés, 
Le poulx étoit foible & très-irrégulier. Son 
état enfin fut tel que je n’ofai pas recourir da- 
vantage à ce moyen. Les bruits revinrent le 
lendemain à l'heure accontumée , & parcou- 
rurent leur temps fans aucune interruption , 
ainfi que cela eft toujours arrivé. n 

J'ai enfin employé l'éleétricité qui a com- 
mencé le 3 Février 1784. ._ 

A peine l'opération par bains fut-elle com- 
mencée , que les bruits fe ralentirent, & en 
moins de quatre minutes ceflerent entiére- 
ment pendant demi-heure ; ils revinrent en- 
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fuite & ceflerent quelque temps après: mais 
l'interruption fut plus courte que la premiere 
fois. L'opération pendant tout ce temps n'a- 
voit point été difcontinuée : le lendemain elle 
eut lieu foir & matin ; les bruits & les fouf- 
frances ceflerent aufñi-tôt , ainfi qu'il en étoit 
arrivé la veille. Mais les intervalles étoient 
moins longs , les ceflations n'étoient que de 
3,4ou$ minutes, & les bruits de 15, 20 ou 
même 30 minutes. L'opération, tant dans la 
matinée que dans l’après midi, a duré au moins 
4 héures. Depuis ce temps jufqu'au $ Mars 
1784, les intervalles fe prolongent de plusen 
plus. En commençant l’élerifation avant le 


retour des bruits, ou ils ne reviennent point 


du tout, ou à peine y en a-t-il un demi-quart 


: d'heure ou un quart. L'après midi l'opération 


ne manque jamais d'apporter le calme defiré 
en peu de minutes ,& quelquefois au premier 
inftant ; & lorfque l’éleétrifation par bain ne 
produit pas bien promptement fon effet, j'ad- 
miniftre quelque commotion que je fais pañler 
tantôt depuis les vertebres du col jufqu’à l’hy- 
pocondre gauche ; d’autres fois tout le long 
de l’épine du dos, au même hypocondre ; &. 
d’autres fois de l’un à l’autre hypocondre : les 
bruits ceflent aufhi-tôt pendant un duart 
d'heure, demi-heure , une heure , & quelque- 
fois plus. L’éleétrifation par bain ne procure 
pas l'après midi une ceffation, ni auffrprompte, 
ni aufh long-temps prolongée que les commo- 
tions ; celles-ci en une demi-minute ou une 
minute la produifent fürement. 
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Dans le commencement des féances élec: 
triques , quoiqu'il y eût de fréquentes inter- 
ruptions des accidens , la malade n’y .gagnoit 
pas beaucoup: car fi la durée en étoit moin- 
dre dans le jour, les bruits , au lieu de ceñfer 


à fept heures, comme cela arrivoit ancien- 


nement, duroientjufqu'à 8 , 10 heures, & mé- 
me minuit. Depuis 7 ou 8 jours il y a une di- 
minution notable dans leur durée totale. Au 
lieu de fubffter pendant 10 heures, comme 
cela étoit avant l’éle&trifation , ils n’ont plus 
lieu que pendant 6 ou 7 heures. D’ailleursils 
ont beaucoup moins d'intenfité. Ils s'arrêtent 
même à préfent de temps en temps , naturel- 
lement & fans opération éleêtrique, à diffé- 
rentes heures de la journée, mais toujours à 
fept heures du foir ,temps où ils avoient cou- 
tume de ceffer anciennement. 

Quelle fera enfin l'iflue de cette finguliere 
maladie ? quel fuccès définitif aura l’éle&ri- 
cité ? Malgré les apparences très-favorables, 
il ne feroit peut-être pas fage de prononcer 
encore. C’eft du temps qu'il faut attendre la 
réponfe à cette queftion embarraffante. 
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a) 
Des Grottes d’Ârcy-fur-Cure , fuivié 

! d'obfervations phyfiques. 
AVEC les nivellement, plans, coupe 
É& figures. 

: PAR M. PASUMOT. 
PREMIERE PARTIE. 
SECTION PREMIERE. 


L: S defcriptions des Grottes d'Arcy , que 


ke confultées (1), different tellement les 
nes des auttes, qu'il eft impoñfhble de pou- 


_(i) Defcription dé M. Pertäult , en fon Traité de 
origine des fontaines , & imprimée dans le Diétion- 
naire de Morery. | : 

Defcription de M. de Clugnÿ, Lieutenant Général 
du Bailliage de Dijon, faite fur les lieux par ordre de 
M. Colbert , inférée dans le fecond volume des Mé- 
moires dé Littérature & d’Hiftoire Naturelle, recueillis 
par lé P. Defmolets de l'Oratoire, & impriméé mot 
pour mot dans le Dictionnaire encyclopédique. 

Defcription de M. Morand, de la Société Royale dé 
Lyon, inférée, en 1752, dans les Obfervations fur 
l'Hiftoire Naturelle , la Phyfique & la Peinture, tome 
3, 3°. partie, : 

Defcription de M. Jobineau, inférée dans un Mé« 
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voir les concilier. Aucune ne m'a paru avoit 
exa@tement rempli fon objet. A chaque def- 
cription l’on fe repréfente différemment ces 
antres fouterreins , & toujours tout autrement 
qu'ils ne font. La difficulté de pouvoir fe 
former une idée un peu exaéte de ces Grottes, 
& de ce.que l'on ÿ voit, m'a engagé à en- 
treprendre à ce fujet un nouveau travail. 
J'ai tâché dene rien négliger de ce qu’il m'a 
aru important de remarquer & d'indiquer. 
J'ai cru qu'il feroit à propos de faire con- 
noiître, par les mefures topographiques, & 
 parunnivellement,le giflement de ces Grottes, 
leur étendue, l’abaiflement ainfi que l’élé- 
Vation de leur fol & de leurs voûtes; & je 
me fuis perfuadé qu’en joignant à cette def- 
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moire de M. Guettard, de l’Académie Royale des 
Sciences, 1754. | 

Mémoire fur les Grottes d’Arcy, dans les Tablettes 
de Bourgogne, de 1759, & imprimé dans l’Almanach 
d'Auxerre, de 1760. Ce Mémoire eft un abrégé de la 
Defcription de M. Perrault. 

Les Mémoires de Trévoux ont attribué la Defcription 
imprimee dans le Diétionnaire de Morery , à M. Jacques 
Martineau de Soleine, Confeiller Honoraire au Pré 
fidial d'Auxerre fa Patrie. Mais il eft aifé de voir que. 
cette Defcription appartient à M. Perrault, qui l’avoit 
fait imprimer en 1674, dans fon livre de l’origine des 
fontaines, Il paroït qu’en 1716, M. Martineau a fourni 
des Mémoires fur les Grottes d’Arcy, par ordre de M. 
le Régent ; qu'il vifita ces Grottes le 30 Décembre de 
la même année, par un nouvel ordre de M, le Régent, 
& qu'il fit enlever alors piufeurs ftala@tites qui furent 
envoyées à Paris. 
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cription les plans néceffaires pour repréfenter 
l'enfemble total, ainfi que le détail le plus 
effentiel , mon Ouvrage porteroit avec lui 
un intérêt particulier , & pourroit réunir les 
avantages -defñrables pour toutes defcriptions 
locales. - 

Avant d'entrer dans quelque détail, je 
crois qu'il eft à propos de dire quelque chofe 
du lieu où les Grottes font fituées, & “du 
terrein de ce canton. 

Arcy eft un aflez gros Village de l’Au- 
xerrois , fitué à fix lieues & demie d'Auxerre, 
quatre d'Avalon, & une & demie de la petite 
Ville de Vermanton. La riviere de Cure par- 
tage ce lieu en deux parties principales, qui 
communiquent par un fort beau pont re- 
conftruit depuis environ vingt-cinq ans. La 
plus confidérable eft à droite de la riviere, 
tout-à-fait dans la vallée. L'autre, qui com- 
prend l’Eglife Paroifliale, le château d’Arcÿ 
& celui de Chatenay , eft fituée le long de 
la Cure , fur une hauteur qui eft l’extenfion, 
& même le pied d'un côteau, dont la pente 
aflez douce, & longue d’un grand tiers de 
lieue , s'étend de l’oueft à l’eft. Le noyau de 
ce côteau eft formé par une maffe de roches 
calcaires qui font découvertes d’efpace en 
efpace , fpécialement fur les bords de la 
vallée dans laquelle la riviere coule. A peu 
de diftance des Grottes, ces roches font éle- 
vées d'environ: quinze à vingt toifes , & cou- 
pées perpendiculairement. La furface du 
sôteau eft couverte d'une terre végétale, 
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rougeätre , aflez maigre dans la fuperficie ; 


marneufe dans le fond, & qui a peu de 
profondeur. On y a planté quelques vignes, 
fur-tout fur l'endroit où font les Grottes. Le 
refte eft en terres labourables ; & quand on 
à creufé trois pieds , fouvent moins , on 
‘trouve la pierre quife détache en tables peu 


épaifles, nommées vulgairement /aves. Cette 


pierre en général n’eft qu’une efpèce de cos 
imparfait très-groffier & aflez poreux. On y 
trouve beaucoup de cryftallifations fpatiques, 
& plufeurs noyaux de coquillages, fur-tout 
des cornes d'ammon, des cammes & des bou- 
cardes. Une autre efpèce de roc fitué vers 
le fommet du côfeau, implanté par deflus 
ces premieres roches , & duquel on a tiré la 
pierre de taille qu'on a employée à la conf- 
truétion du pont, eft une pierre blanche qui 
n’eft qu'une craie grofliere durcie. Elle con- 
tient beaucoup de pétrifications , de madré- 
pores & de coquillages de différentes efpèces. 
Toutes les terres en culture abondent en 
fragmens de piertes que l’on ramafle avec 
foin, & dont on forme de petits monceaux 
d'efpace en efpace. Cette menue pierre n’eft 
qu’un débris des premieres /aves des roches. 
Le quartz & Le filex font fort rares dans tout 
Ce canton. | | 

L'entrée des Grottes eft fituée au fud-eft 
d’'Arcy , à environ trois cents toifes du-chä- 
teau de Chatenay, du fief duquel ces Grottes 
#épendent. On fuit ordinairement , pour y 
érriver, la pente circulaire du côteau , dans 
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l'efpace de fept cents toifes. La profonde val- 
lée dans laquelle coule la Cure, qui, dans cet 
endroit ofcille de l’oueft à left, en décrivant 
un demi-cercle paruntrès-long circuit; les bois 
tapiflent différens endroits des collines ; les 
roches, dont la chaîne peu interrompue forme 
tantôt une pente aflez douce , & dans d’au- 
tres endroits préfente un front efcarpé & 
perpendiculaire , ou compofé de pics qui 
s'élevent les uns au deflus des autres; les ca- 
vités qui fe trouvent dans ces roches; les 
tapis verds formés par des prés ou des pe- 
loufes; le lit dela Cure, dont les bords 
paralleles forment un canal, qui paroïît avoir 
été conduit & recherché avec précaution; 
les chantiers de boïs à brüler, & le travail 
des Flotteurs; enfin, les vignes & la culture 
variée des terres, font de cette vallée une 
perfpe@ive agréable , & un payfage des plus 
pittorefques. 
 C’eft dans l'endroit où la chaîne des roches 
Paroit fe terminer par une pente infenfble, 
que fe trouve l'entrée des Grottes. Elle eft 
fituée à mi-côte de la pente, & on y monte 
par un petit fentier d'environ foixante pas, 
à travers un bofquet qui la couvre entiére- 
ment. On arrive à une efpèce de veftibule, 
qui n’eft qu'une cavité ordinaire dans ces 
roches. La forme de ce veffibule eft à peu 
près circulaire. Il a cinq toifes & demie de 
l'oueft à left, & un peu moins dans l’antre 
diametre. Le fol eft incliné du fud ay nord, 
La voûte également inclinée, & es 

| > 1} 
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un peu concave, eft élevée à l'entrée de 
fix pieds, qui, dans le fond, fe réduifent à 
deux. & demi. Elle mérite d’être examinée 
avec attention. On y trouve beaucoup de 
petits trous peu profonds, qui tous font 
tapiflés de cryftallifations fpatiques aflez 
tranfparentes. Ces cryftaux font longs d’en- 
viron fix à huit lignes , & terminés par une 
pyramide triedre, dont chaque face eft un 
triangle prefqu'équilatéral. Ils font grouppés 
& engagés tous enfemble. Leur abondance 
_ forme aflez communément , fur toutes les 
parois de ces petits trous, des drufen plus ou 
moins gros (1). Leur cryftallifarion ef celle 
du parallepipede romboidal. 

Ce veftibule eft féparé de la falle qui le 
fuit, par un mur conftruit au nord-eft, dans 
lequel on a ménagé une petite porte bafle 
fermant à clef, & qui n'a que deux pieds de 
large fur trois & demi de hauteur. 

On entre tout courbé dans une caverne 
ovale qui a fix toifes en long fur quatre 
& demie de large. La voûte plate fuit la 
même inclinaifon que celle du veftibule , ainfi 
que le fol , & l’on ne commence à fe re- 
dreffer qu'à l'extrémité où la voûte paroît 
s'appuyer à terre. Alors il faut defcendre, 
par une pente roide, à traversun monceau 


| (x) Drufen eft un mot allemand employé en Hiftoire 
Naturelle, & qui fignifie un grouppe , ou maffe de 
gryflaux, | | 


| DE DIJON, 1784: 39 
de fort gros quartiers de pierres qui ont été 
naturellement détachées de la roche. Elles 
forment un exhauflement de dix-huit pieds 
de perpendicule au deflus du niveau de l’en- 
droit le plus bas de la falle qui fuit, & que 
je nomme premiere falle. 
Cette premiere [alle eft encore ovale , & elle 
a quinze toifes en long fur treize de large. 
Ce n'eft encore qu’une vafte caverne, dont 
le {ol en décombres préfente , fur-tout du 
côté droit , des ruines de pierres détachées 
du haut, & éparfes çà & là. La voûte élevée 
de quinze pieds dans le milieu , toujours in» 
clinée vers le nord, eft belle, & forme une 
efpèce de plafond en calotte. Le fol eft éga. 
lement incliné; & dans la partie la plus bafle 
au nord-eft , il y a de l’eau qui.empêche d'’a- 
vancer jufqu’au pied du rocher. Dans ce 
fond , l’inclinaifon du fol & de la voûte 
change, & fur la gauche on trouve une vañte 
gallerie dont le marcher eft très-uni, excepté 
vers le milieu où il y a eu un éboulement 
d'une partie de la vote. | 
Cette gallerie a vingt taifes en long fur 
douze pieds de largeur moyenne , qui dimi- 
nue à mefure que l’on s’avance vers le fond, 
A l'entrée l’on trouve, fur la droite, deux 
réduits bas, dont l’un eft un pañlage qui 
communique à ce qu'on appelle J’Etang , & 
par lequel on revient ordinairement. L'autre 
n’eft qu’un petit enfoncement du rocher qui 
ne communique à rien. 
Jufqu'iciles Grottes n'ont préfenté que deg 
| Ciy 
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_ gavernes qui n’ont rien que de très-ordinäire, 
Mais notre gallerie commence à beaucoup 
antérefler. Le fol & la voûte s'élevent infen- 
fiblement jufqu'an fond. La voûte n’eft ni 
plate , ni en ceintre parfait, ni en ogive. Elle 
eft formée par les lits du rocher qui, fur des 
parois perpendiculaires, s’avancent enfuite 
en faillie les uns fur les autres, en tendant 
à fe réunir par un angle dont le fommet eft 
une fente qui regne d'un bout à l'autre de la 
gallerie. Cette forme offre une coupe qui 
approche de la figure ordinaire d'un pignon 
de maïfon. ( W. fig. se. ) La fente qui con- 
tinue dans plufeurs autres falles, mérite, 
dans celle-ci , d'être examinée avec grand 
foin. ‘Sa largeur moyenne eft d'environ 
dix-huit pouces, de même que fa profondeur. 
En plufeurs endroits elle eft terminée par 
une forme arrondie, & vers le milieu de la 
gallerie , on remarque un très-grand canon 
Qu) incliné , dont le diametre à l'orifice eft 

e plus d'un pied, & _qui paroit n ‘être que 
le tuyau d'un entonnoir, | 

Après avoir rencontré le pañlage bas qui 
conduit à a l'étang, on commence à trouves 
à droite , quelques petites ftaladites à la 
voûte. La paroi, de ce côté là, en ‘eft allez 
garnie jufqu’au fond de la gallerie. La hau- 
teur de la voûte eft de douze pieds à l'entrée, 
A l'extrémité elle eft plate, & n'a plus que | 


(1) Canal rond qui a peu de longueur, 
\ os CNE | + 
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fix pieds d'élévation. Cette extrèmité eft 
meublée , à droite & à gauche, de ftalaûites 
qui tapiflent les deux murs, & qui rendent 
cet endroit aflez curieux ; mais ce qui com-= 
mence à piquer davantage la curiofité, c’eft 
ce qu’on appelle le srou-Madame, qui eft fitué 
as l'angle, à droite de l’extrêmité de la 
alle. 

Ce trou eft élevé de trois pieds au deflus 
du fol. Il a feize pieds de long , quatre de 
large & trois de haut. Il eft formé par une 
multiplicité de ftalaétites & de ftalagmites , 
qui rendent ce paflage très-intéreffant & très- 
curieux, mais fort peu commode. Il faut y 
marcher tout courbé, & avoir la précaution 

de ne pas trop lever la tête pour ne pas 

_ heurter les ftalaétites. La paroi à gauche, 

préfente une colonnade de firies, dont la 

prodigieufe quantité obftrue tous les jours 
cet endroit de plus en plus (1). 

‘extrèmité de ce trou s’évafe un peu, 

& l'on entre dans une falle fuperbement meu- 


nes ssl 


(1) Les ffaladites font les concrétions adhérentes à 
la voûte , & pour l'ordinaire terminées en pointe comme 
les glaçons qui, après un dégel interrompu, font fuf- 
pendus aux gouttières. Les ffalagmites font d’autres con- 
crétions qui fe forment à terre en s’élevant en pointe, 
& qui répondent prefque toujours à une ftalaitite. Sou- 
vent elles font toutes mamelonnées, & faites en forme 
de choux-fleurs. Elles affeétent auffi différentes autres 
figures. Enfin, j'appelle re la ftalaûtite & la flalag- 
mite , lorfque par leur réunion à leurs fommets, elles 
font unies, & forment une efpèce de colonne, 
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blée par tant de ftalaétites , qu’elles ne laiffent 
prefque d'intervalle entre elles que celui qui 
fe trouve ménagé par leurs pointes. Elles 
font aflez inégales dans leur longueur. Ce 
font comme différens grouppes auxquels 
elles font adhérentes. Tous ces grouppes ref- 
femblent tellement à des pis pleins de lait 
( fig. 2 ), que l'on a donné à cette falle le 
nom de /a Laiterie. D’antres la nomment auff 
la falle des Fraifes, parce qu'il y a fur les murs 
quelques tapis d'incruftations blanches , qui, 
par leur configuration, reflemblent aflez à 
des fraifes de veau. Cette falle a onze toifes 
de long fur trois & demie de large. La voûte 
en ceintre eft élevée de neuf pieds. On y 
retrouve la fente comme dans la falle pré- 


cédente, & elle très-chargée de ftala@ites. 


Sur la gauche, au fortir du rroy-Madame, 
on remarque une groffe ftalagmite conique, 
haute d'environ quatre pieds, & d'autant de 
diametre. Elle eft furmontée d’un dôme ex- 
cavé dans la voûte , & qui eft curieux par 
Ja quantité de petites ftalaétites qui y font 
” adhérentes. Le long du mur, aufli à gauche, 
h voûte paroit foutenue par des fliries hautes 


de fept à huit pieds, fans y comprendre le : 


pédicule on empattement de la ftala@ite , ni 
le piedeftal de la ftalagmite. Ces ftiries fituées 
en file , laiffent entre elles des efpèces de 
portes d'environ trois pieds de haut fur deux 
ou deux & demi de large. Ces efpaces offrent 
des efpèces de petits cabinets, ou plutôt des 
Jlanternes formées par des colonnes. La paroi, 
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à droite, préfente à peu près la même fin- 
gularité, mais en fi petite quantité, qu'onne 
peut faire comparaifon avec l’autre côté. 
Vers l'extrémité de cette faille, à gauche, 
on voit à la voûte une forme de fillon arrondi 
qui préfente fa partie concave. Il a plus de 
dix pieds de long fur dix-huit pouces de 
diametre. Il prend fa. naiffance dans un trou 
Jatéral naturellement creufé dans le rocher, 


_& fitué au haut de la paroi. C’eft un demi- 


canon pareil à celui que l’on remarque dans 
la voûte de la gallerie précédente. 


Cette falle eft terminée par cxg piliers. 


énormes, qui tiennent du haut de la voûte en 
bas. Ils font à peu près ronds. Ils ont neuf 


pieds de haut, & environ autant de diametre. 


Ils font féparés les uns des autres, difpofés 


Girculairement , & par leur enceinte, ils dé- 


fendent un précipice qui n’eft qu’un trou peu 
profond, dans lequel il n’eft pas tout-à-fait 


facile de defcendre. La furabondance de la 


matiere qui a formé ces piliers, a couvert 


‘la paroi & le fol. d’une incruftation gliffante 


comme la glace, & a fait de ce trou une 
efpèce de citerne qui, dans l'endroit le plus 
profond , rafflemble le peu d’eau qui dégoute 
perpétuellement de la voûte. Autour des 
bafes de ces piliers, on voit des petits baffins 
avec des bords guillochés, qui font fitués en 
pente les uns au deflous des autres. La cryf- 
tallifation , ou plutôt le dépôt de la matiere 
incruftante , les a formés tous. Mais les der- 
niers paroiflent ne l'avoir été qu'après les 


ee 
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premiers, par la furabondance de la matiere; 
Je nommerai baffins d'incruftation progreffive , 
ceux de la même efpèce dont j'aurai à faire 
mention. 

Vis-à-vis le plus gros de ces piliers, 1l y 
a une ftalagmite haute d'environ quatre pieds, 
qui eft aflez fale & toute unie comme une 
borne. On la nomme le femme de Eoth. À côté 
de celle-là il y en a une autre plus petite. 
Elles méritent toutes les deux peu d'atten- 
tion , mais elles terminent cet efpace , & fer- 
vent d'appui dans un pañlage fort gliflant. 

On entre alors dans une vañfte falle ovale , 
qui réunit quatre branches qui partagent ces 
Grottes, Cette falle a onze toifes dans fon 
petit diametre, & quatorze dans fon plus 
grand. Le fol eft en pente de tous lescôrés, 
& couvert d’une incruftation glifflante qui 
préfente une infinité de bains d’incruftation 
progreffive. Ils font difpofés en gradins comme 
un amphithéatre circulaire. Leur enfemble 
forme une efpèce de grand baffin très-évafé. 
La voûte eft plate. C’eft moins une voûte 
qu'un plafond de trente pieds de hauteur , 
en mefurant du milieu. Il eft très-richement 
orné de ftalaétites dans la partie à l’oueft. 
L'autre côté n’en préfente aucune. La fente 
qui partage la voûte des premieres falles, 
ne fe retrouve pas dans celle-ci. Elle eft plus 
élevée d'un pied que la précédente. On a 
nommé cette falle, /a falle de la Vierge, parce 
que fur la paroi à l’oueft, il y a un rebord 
de la roche qui porte une ftalagmite for£ 
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blanche, haute de fix pieds, d’environ huit 
pouces de diametre , & que l’on nomme ÿr 
Vierge ; parce qu’une forme de tête au haut, 
& quelqu’autre irrégularité, lui ont donné à 
peu près l'air d’une ftatue de la Sainte Vierge: 
La flalaétite qui y correfpond, n'a pas plus 
de quatre pouces de long fur un de dia: 
metre: | | 

C'eft au bas de cette ftalagmite qu'eft l’en- 
droit le plus profond de cette efpèce de 


_ grand baflin évafé ; formé par la pente cir- 


culare du fol. On y remarque un perir puirs 
d'environ deux pieds de diametre, de trois 
de profondeur en apparence , maïs qui enfnite 
eft évafé & incliné fous le rocher. On ne 


. peut en fonder la profondeur. Il y a de l’eau 


dans ce puits. Ce n’eft pas feulement le ré- 
ceptacle des eaux furabondantes qui s’égout- 
tent de la voûte; j'ai remarqué que l’eau 
fouflloit dans cette petite cavité , & confé- 
quemment elle y vient de l'extérieur, & 
entraîne de l'air avec elle. TR 

Contre la ftalagmite de la Vierge ; on voit 
entre les lits du rocher une couche de deux 
pieds d’épaifleur d'un gros gravier mêlé de 
beaucoup de Mica & de gran. Ce lit de 
gravier fe retrouve en d’autres endroits de 
lA Grotte: | | 

À droite, visä-vis la Vierge, l'angle du 
rocher eft orné d’un beau grouppe de con- 
crétions blanches qui décorent à merveille 
cet angle faillant. | 

De cette falle on monte dans une nouvelle 
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qui a onze toifes de long fur fix de large, 
Le fol en eft très-uni. La voûte eft plate & 
très-riche en ftaladites. On y retrouve la 
fente qui la partage en deux, & ce milieu 
eft aflez chargé de ftalaétites courtes, mais 
très-belles. À ce milieu correfpondent plu- 
fieurs grouppes de ftalagmites, dont plufeurs 
ont plus de fix pieds de haut. Toutes font 
très-blanches, rangées fur une feule ligne, 
& difpofées à quelque diftance les unes des 
autres. On peut comparer leur forme à celle 
de ces anciennes armures militaires. Je Îles 
appelle Zes srophées. Le fecond de ces grouppes 
eft une fort belle flirie qui tient ‘du haut en 
bas de la voûte, qui a neuf piedy d’éléva- 
tion. La paroi de cette falle, à droite, eft 
riche & magnifique. Elle eft toute tapiflée 
de ftalaiites & de fliries. L'autre côté eft 
beaucoup moins beau , & n'offre prefque rien 
en comparaifon du premier; mais à le 
mité, entre la paroi & un très-gros blo 
de différens groupes qui terminent cette falle, 
il y a un petit cul-de-fac enfoncé qui {e ter- 
mine en pointe, & qui eft très richement 
orné. On y voit un petit monticule à hauteur 
d'appui , furmonté d'une voûte peu élevée, 
qui paroït portée par beaucoup de très-jolies 
nt colonnes , entremêlées de culs-de- 
ampe. Ce réduit fait naître l'idée de ces 
petits ouvrages gothiques dont nous admirons 
la délicatefle, & qu'on ne refpette fouvent 
point aflez. 

De cette falle on defcend dans la voifine, 
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dont la décoration augmente beaucoup. Le 
premier objet qui fixe l'attention , eft ce 
qu'on appelle /a Coguille. C’eft une efpèce de 
baldaquin de deux toifes de diametre , épais 
fur les bords d'environ deux pieds, & fuf- 
pendu en partie à un très-gros grouppe qui 
forme une portion de colonne longue de fix 
pieds, & au moins cinq de diametre. Toute 
cette énorme maffe eft engagée par derriere 
dans le maflif, & porte à terre par une de 
fes extrémités qui touche au gros bloc qui 
termine la falle précédente. L'autre extrèmité 
& le milieu font fufpendus & élevés de fix 
pieds au deflus du fol qui eft en pente. On 
a beaucoup trop vanté ce grouppe. Il n’en 
mérite cependant pas moins d’être examiné 
avec attention. L'intérieur de ce baldaquin 
n'eft point ftrié ou ondulé ; commele difent 
quelques defcriptions ; il s’en faut même beau- 
Coup, puifqu'il contient une partie du lit 
de gravier mêlé de mica & de granit qui fe 
trouve dans la falle de la Vierge. Cette par- 
ticularité prouve que ce grouppe portoit pri- 
mitivement tout entier fur le fol, & que sil 
eft aujourd’hui fufpendu en partie, ce n’eft 
que par accident, & parce que très-proba- 
blement le terrein a été emporté ou s’eit 
affaiflé. 11 portoit fans doute fur la couche 
de gravier. L'incruftation qui y avoit pé- 
nétré, avoit englobé tout ce qui eft encore 
à préfent adhérent à la partie concave de cette 
efpèce de baldaquin ou coquille. 

Au devant de çette coquille eit une belle 
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ftirie de fix pouces de diametre. Elle formé 
une très-jolie colonne qui tient du fol à la 
voûte , & qui à environ deux toifes de haut. 
La voûte ; dans cet endroit, forme le cein- 
tre, & poïte affez bon nombre de ftala@ites 
de deux, trois , & même quatre pieds de 
long. Depuis la coquille le fol eft en pente 
du côté du nord, & continue de même dans 
Fefpace de fix toifes au delà. 

Toute cette partie eft magnifiquement 
décorée; fur-tout par deux très-beaux groupes 
âdhérens à la päroi à gauche. Ils forment 
en maffe ; une efpèce de rocaille. Ee haut 
préfente une partie faillante comme le bord 
d'un baffin; d'où il paroït fortir de l’eau & 
des rofeaux qui, dans leur chûte ; fe replient 
par deflous le baffin. La blancheur admirable 
de ces deux beaux groupes ‘en rehauffe infi- 
niment la beauté. L'un eft aflez voifin de la 
coquille, & l’autre eft an peu plus éloigné: 
La paroi à droite préfente aufh quelques 
beautés , mais on les néglige pour admirer 
les premieres. | un 

/ Le marcher de cet endroit eft très-incom- 
mode à caufe de la pente du fol & d'une 
glaife jaune, fine, tenace & gliffante qui le 
couvre. Cette pente conduit dans ün fond 
où lon voit deux mous pleins d’eau, & de 
forme à peu près ovale. L'un eft à droite & 
Vautre à gauche. Ils ont plus de fix pieds de 
diametre, & un peu moins de profondeur. 
Tous deux paroiflent un peu enfoncés fous 
là roche. L'eau qu'ils contiennent eft très- 

limpide, 
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limpide, & laifle appercevoir le fond formé 
ar une glaife unie. Le trou à gauche efñt 
celui au deflus duquel domine le fecond de 
ces beaux grouppes dont je viens de faire 
mention. Les gens du pays aflurent ( ce qui 
neft pas dificile à croire ) que lôrs des 
grandes eaux , cèlle du trou à gauche coule 
dans le trou à droite. Dans cet endroit bas, 
‘la voûte a trente pieds d'élévation. Elle eft 
E haute de deux pieds que la précédente. 
Elle eft plate & n'a point de ftalaêtites. 


SECONDE SECTION. 


On remonte de ce fond par üne autre 
pente également couverte de glaifé très- 
gliffante. On entre dans une falle longue dé 
dix toifes, & large d'environ quatre. Cette 
* falle eft peu curierfe : elle ñ’offre rieñi qui 
fxe beaucoup l'attention. La voûte aflez 
plate, s’abaifle un peu. Elle n’a que dix pieds 
d'élévätion, & on retrouve dans le milieu 
la continuation de la fente , le long de laquelle 
il y a quelques flaladites naiflantes. Mais 
tetre falle eft terminée par deux très-belles 
ftiries,, hautes de dix pieds, que l’on nomme 
Les. pe Piliers. L'un a trois pieds de dia- 
metre, & l’autre dix-huit pouces. Ils font 
adhérens au milieu dans un point de contat. 
ls repréfentent deux colonnes torfes can- 
helées. Elles font ifolées de tout autre objet, 
& placées SE Hi à égale diftancé des deux 
murs, ul 
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C'eft à ces deux colonnes accouplées qu& 
commence la alle du Bal, ainfi nommée parce 
que les gens du pays y danfent. La voûte 
s'éleve d’un pied plus que la précédente ; & 
dans le milieu de la falle , elle s’éleve encore 
de fix pouces plus qu'auparavant. Cette falle 
a treize toifes de longueur fur cinq de large. 
Le fol en eft très-uni. La voûte a douze pieds 
d’élévation, & eft toute plate. Elle forme 
un plafond d’un travail fingulier, qui, fur 
un fond jaunâtre , préfente un vermicule 
noir. en relief de deux ou trois lignes au 
plus. Cette efpèce de broderie n’eft point 
folide. Ce n’eft qu'une pâte de terre ainfi 
pa par l'écoulement des gouttes d’eau 
qui fuintent à travers du roc, & fe pro- 
menent fur la furface jufqu’à ce qu’elles tom- 
bent. Cette pâte n’acquiert aucune folidité. 
Le doigt détruit aifément ce relief. Cette 
voûte porte , dans le milieu & à droite, 
quelques ftalaëtites en aflez petite quantité. 
À gauche on voit, dans cette même voûte, 
une excavation en forme de dôme ovale , 
long de cinq toifes, large de neuf pieds, 
& profond d’environ trois. | 

L'extrêémité de cette falle eft ornée fur 1a 
paroi à gauche , d’un très-beau rocher de 
ftalaétites groupées & très-blanches. La partie 
correfpondante à droite , a aufli quelques 
tapis d’incruftations. | 

Ce grouppe de ffala@ites paroït changer 12 
décoration. Le fol devient raboteux : c’eft 
gne nouvelle falle longue de vingt toifes fug 
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fix de large, an milieu de laquelle il y 4 
des pierres éboulées qui rendent le marcher 
difficile & aflez incommode. La voûte eft 
plate ; elle a douze pieds d’élévation, & 
n'eft que l’extenfion de la précédente, dans 


. la longueur de neuf toiles. Mais à ce terme 


elle fe releve tout d’un coup d’environ huit 
pieds, & préfente la forme d'une gondole 
renverfée, dont les bords font comme on- 
dulés pat les lits du roc qui s’avancent les 
uns fur les autres. ( 7. fig. 3. ) Cette voûte 
n'a -point du tout de ftalaétites dans toute 


la longueur de la falle , non plus que la pa- 


roi à gauche; mais à droite, le mur en eft 
très-bien garni dans toute fa longueur , & au 
milieu on voit un très-beau grouppe détaché 
& fitué en avant du mur. Il repréfente à 


- merveille un jeu d'orgue. Le pied du grouppe 


paroit très-artiftement rocaillé. Il préfente 
une forme de buffet haut d'environ cinq 
pieds , & à peu près de même longueur, Il 
porte huit ou dix ftalaétites accolées, hautes 
d'environ fix à fept pieds , & de trois, qua- 
tre & fix pouces de diametre. Ces ftala@ites 
placées les unes à côté des autres , imitent 


‘_ parfaitement bien des tuyaux d'orgue, Quand 


on les frappe elles rendent un fon plus ou 
moins fort. Ce fon accidentel n’a rien qui 
puifle étonner : ces ftalatites font creufes 
en partie, peu épaifles, & leur longueur les 
rend fonores jufqu'à un certain point. Ce 
grouppe a fait donner à cette falle le nom de 
Jalle des Orgues, On remarque aux environs 
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de ce grouppe, que les lits du rocher laiffent 
entre eux de longues conches horizontales 
vuides & aflez profondes, de façon que le 
lit fupérieur du roc paroit n’être porté nulle 
art. 
S Contre le même grouppe ; on voit un tas 
,prodigieux de plus de cinquante tombereaux 
d’une serre noire & fans confiftance. C’eft, dit- 
on, le fumier des chauve-fouris qui antrefois 
étoient en prodigieufe quantité dans ces 
Grottes, & fe ramafloient par pelotons dans 
cet endroit. Ce fumier ef une terre ttès- 
légere, fans prefqu’aucune liaifon, & com- 
pofée de la deftru@ion d’une infinité d’in- 
fees différens , dont les étuis font encore 
confervés en fragmens. On trouve de cette 
terre en plufñeurs endroits des Grottes; mais 
c’eft le feul endroit où il y en ait en fi pradi- 
gieufe quantité. | | 
À la hauteur des ofrgues la voûte de la 
älle fe releve encore d'environ dix pieds, 
& la décoration change. On fe trouve dans 
une vafte falle de forme ovale ; elle eft cou- 
ronnée par un immenfe plafond jaune, hori« 
zontal, parfaitement plat, life ; avec des 
: tebords vndulés , & d’une couleur blanchâtre 
qui tranche fut le fond. C’eft la plus belle 
de toutes les voûtes des Grottes. Elle a au 
moins trente pieds d'élévation. On peut 
homtinef cet endroit Ze falle des Speitacles. 
Le ford de cette falle offre un théatre 
Magnifique , élevé de douze pieds au deflus 
#u fol Ç 7. fg. 4 ) Une fuperbe flala@ite 
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placée en devant, & qui repréfente une co- 
lonne cannelée d'environ douze pieds de 
hauteur fur un de diametre, partage le mi 
lieu de la décoration. Deux très-beaux & ma- 
gnifiques grouppes de concrétions, en forme 
de pilaftres placés contre les parois à droite 
& a gauche , ornent le devant de ce théatre, 
D'autres grouppes fitués en arriere, fur les 
côtés, mais en faillie les uns fur les autres, 
reflerrent le fond fucceflivement & forment 
les couliffes. La voûte qui s’abaifle à mefure 
que l'on avance vers l'extrémité, acheve de 
perfetionner l'effet. Le tout préfente une 
fculpture indéterminée qui offre un travail fin- 
gulier. La blancheur éclatante de plufieurs 
de ces morceaux, varie & augmente la ri- 
thefle de la perfpeétive. C’eft la plus belle 
qui foit dans ces Grottes. La belle ftala@ite 
placée en devant paroît portée fur un piedeftal 
qui s'éleve de quatre pieds au deflus du 
maffif qui femble former la hauteur du plan 
de théatre : en 1762 il s’en falloit environ 
trois pouces qu'elle n'y portât. Vers 1777 
elle a commencé à y être appuyée par le 
côté gauche feulement, où il fe fait: une 
addition de concrétion qui augmente parun 
fuintement d’eau, qui n’a pas eu lieu pendant 
plufieurs années, Comme cette ftalattite eft 
adhérente & fufpendue à la voûte , on la 
nomme le Pilier fufpendu, À droite, & près 
de cette ftaladite , on en remarque une. 
autre longue d'environ fix à fept pieds, & 
de trois pouces au plus de diametre. Elle ef 
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un peu coritournée vèrs fa pointe ; & comme 
{a groffeur eft aflez égale dans toute fa lon- 
gueur, on la nomme l'Angoille. 

L'intérieur de cethéatre, qui a cinqtoifes 
de longueur, mérite beaucoup d'attention 
dans le détail. La voûte rabaiflée d'environ 
huit pieds, eft très-chargée de beaucoup de 

rofles ftalaftites. On en remarque une que 


l'on nomme /e cœur de Bœuf. Elle eft longne 


de neuf pieds. Elle porte à fon extrémité une 

forme d’un très-gros cœur, ou plutôt d’un 
très-gros artichaut fermé & renverfé, dont 
la pointe eft élevée de neuf pieds au deffus 
du fol. 

Sur la gauche , entre des ftiries grouppées , 
l'on trouve l'entrée d'un petit réduit très- 
riche en ftalaétites. Il n’a pas fix pieds dé 
haut, & 1l a moins encore de large. Le fol 
eft d'environ un pied plus élevé que le plan 
du théatre. On trouve dans ce ‘réduit, le 
long de la paroï gauche; un baflin naturel- 


lement excavé dans le roc : il a environ 


deux toiles de long fur trois à quatre pieds 
de large, & huit pouces de profondeur. Les 
gouttes continuelles qui tombent de la voûte, 
entretiennent toujours dans ce baffin une 
eau très-limpide, an fond de laquelle il fe 
forme de petits grouppes de ftalagmites dé- 


Jicates & mamelonnées qui reflemblent à des 


choux-fleurs. Cet endroit fe nomme /4 Fon- 
taine. J1 s'éleve du milieu de ce baffin une 
efpèce de colonne haute de quatre pieds fur 
pinq pouces de diametre ; c'eft une flirie. 
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Le pied épaté eft garni tout autour, à fleur 
d'eau , d’un petit cordon d'une cryftallifation 
très-blanche. La multiplicité des ftaladites 
& ftalagmites obftrue le fond de ce réduit, 
où l’on trouve cependant un pañlage, peu fa« 
cile, à la vérité, mais qui, par un circuit, 
rentre dans le théatre. On peut, dans cet 
endroit, remarquer & examiner les baflins 
progreflifs. L'entrée de cette fontaine com- 
munique,-à gauche, dans quelques autres 
réduits fitués derriere les gros grouppes qui 
avoifinent le cœur de Baœuf & le Pilier fufpendu. 
Je crois que c’eft dans quelqu'un de ces 
efpèces de cabinets, que M. Perrault trouva 
quelque chofe qui lui parut former une table 
& un fiege. A peu de diftance de lentrée de 
la fontaine, & du même côté, l’on voitune 
ftirie ifolée qui repréfente une groffe colonne 
d'environ trois pieds de diametre , haute 


de douze. Elle tient au fol & à la voûte 


qui eft rabaiflée d'environ trois pieds. 

_ À neuf pieds au delà de cette colonne 
la” votûte fe rabaifle encore de plus de quatre 
pieds. Le fol inégal, & qui fe releve in- 
fenfiblement depuis l'entrée de la fontaine, 
concourt, avec le rabaïfflement progreflif de 
la voûte, à rendre cet endroit peu commode. 
On y retrouve la fente du milieu de la voûte 
quieft aflez chargée de ftalaétites grouppées. 
On arrive à un pañlage ferré , long d’environ 
dix toifes , & dans le milieu duquel la voûte 


n'a que quatre pieds & demi d'élévation. 


Près de l'entrée de ce pañlage, il y a ut 
Div 


$6_ ACADÉMIE 
bourbier peu large & peu profond , que l'on 
évite en pañlant fur une crête de roc qui le 
partage en deux parties. Une ftalagmite qui 
n’a rien de beau , mais qui fe trouve placée 
très-à propos à portée de cette crête de 
roc, aide à traverfer ce bourbier plus faci- 
lement. A 

:. Au fortir du paffage ferré, dans lequel on 
peut remarquer le travail de l'eau qui a 
fillonné: & excavé la roche , la voûte fe 
releve. On entre dans une falle longue de 
vingt-une toiles & large de cinq. Elle n'offre 
à l'entrée qu’un grouppe de ftalaétites placé à 
gauche. Le marcher eft d’abord aflez facile. 
La voûte, dans l’efpace de fept toifes, ef 
plate, horizontale, & a quatorze pieds d’é- 
lévation. Mais tout à coup elle fe releve de 
douze pieds, & elle préfente encore le fond 
d'une gondole ornée de petites ftalaites 
| haïffantes. Ce rehauflement de la voûte vient 
de ce qu'il s’en eft détaché de groffes fta- 
faites qui ont entraîné avec elles beau- 
coup de pierres fort groffes. Le fol couvert 
de cet éboulement eft très-inégal, & d’un 
| marcher très-incommode. Vers le milieu , 14 
voûte fe releve encore de trois à quatre 
pieds, & l’on voit à droite un trou ovale, 
long de plus de quatre toifes fur fix ou fept 
pieds de large, & autant de profondeur. 
Cette cavité eft aufli garnie de quelques 
flaladites. Les décombres fortis de ce trou 
forment un° monticule, au haut duquel il 
Ê deux Où trois flalagmites fort ne ; 
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fautes de deux, trois & quatre pieds. Cét 
enfemble pent être comparé à un Calvaire. 
C’eft l’objet principal qu'on peut confidérer 
dans cette falle. La paroi à gauche, corref- 


pondante à ce Calvaire, préfente du haut 


en bas, dans la longueur de dix à douze 
toifes, un très-joli guillochis blanc & ver- 
tical, interrompu quelquefois par les lits du 
rocher , & qui imite très-bien une draperie 
antique , ‘adhérente au mur. 

- Decette vafte falle,on pañle dans une autre 
beaucoup moins grande, qui n’a que fept 
toifes dé long, mais qui eft infiniment plus 
riche par la beauté, la groffeur, la multi- 
plicité & la variété des objets. Ce qui frappe 
davantage eft ce qu’on appelle À pain de 


Sucre. C’eft une ftalagmite parfaitement co- 


nique , haute de neuf pieds, & de cinq pieds 
de diametre : à la bafe. Elle eft placée fur un 
piedeftal élevé au moins de trois pieds, Ce 
cône n’a pas une furface unie commeun pain 
de fucre ordinaire, mais il eft giülloché à 
peu près comme une pomme de pin qui ne 
feroit pas épanouie. Cette ftalagmite eft en- 
vironnée de plufeurs autres. A: ‘droité on 
remarque un très-gros bloc grouppé & engagé 
dans le mur. Une ftirie placéé derriere ce 
grouppe , mérite attention. Elle a neuf pieds 
de haut, &fix on fept pouces de diametre. 
Elle peut être comparée à une étaie fculptéa 


de haut en bas: On remarque encoré trois . 


autres profes ftalagnites qui font pofées fur 
pn très-grand focle commun à toutes; aïnfi 


coup de:fort belles ftalaûtites. Au côté gau- 
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_ qu'à la flirie. Elles ont quatre à cinq pieds 
de haut. Deux repréfentent des ifs bien 
taillés , & la troifieme a la forme d’une ftatue 
ébauchée, à genou, & vêtue d’une draperie 
_ qui la couvre entiérement. La voûte ra- 
_“baiflée dans cet endroit de quatre pieds plus 
que la falle précédente, eft ornée de beau- 


che il y a plufieurs très-beaux grouppes. Tous 
zepréfentent des rocailles qui portent plu- 
fieurs belles & groffes ftalagmités qui paroif- 
fent implantées fur ces grouppes , & foutenir : 
enfuite la voûte. L'enfemble, ainfi que 1e 
détail, excite ici une admiration naturelle. 
Le grouppe qui eft placé vis-à-vis du pain 
de fucre, mérite une attention particuliere. 
Le haut préfente un réduit dans lequel on 
voit une ouverture horizontale, ovale comme : 
_ le coupe d’une lentille, & longue d'environ 
quatre pieds. Le bord inférieur eft en faillie. 
Xl repréfente le rebord d’un baflin, duquel 
il paroit découler une belle nappe d'eau qui 
‘ forme des ondulations verticales. ( F, fig. 5.) 
Ce morceau fe fait remarquer encore par 
fa blancheur, qui furpafle de beaucoup celle 
de la rocaille qui le porte. Tous ces différens 
grouppes, féparés les uns des autres, laiflent 
voir dans les intervalles, des réduits affez 
garnis de ftala@ites & ftalagmites qui font 
un fort bel effet. Un peu plus loin, parmi 
un grand nombre de belles ftala&ites adhé: 

_ xentes à la voûte, on remarque vers l’ex- 
trémité , un cœur de Bœuf pareil au premier, 
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dont j'ai fait {a defcription , mais d'un moin- 
dre volume. | 
Ce magnifique endroit eft terminé par ce 
que l’on nomme Ze pilier du Prince. C’eft une 
firie haute de feize pieds, qui repréfente 
un fufeau de quenouille. Le gros bout a 
quinze pouces de diametre & huit pieds de 
haut : Ÿl porte fur une petite éminence qui 
forme une efpèce de focle. La queue de ce 
fufeau a également huit pieds de. haut, & 
quatre pouces feulement de diametre. Le nom 
de pilier du Prince donné à cette ftirie , vient 
de ce qu’elle mérita une admiration parti- 
culiere de feu Mg'. Armand-Jules de Bourbon, 
Prince de Condé, qui vifita ces Grottes à 
la fin du dernier fiecle, ou au commencement 
de celui-ci (1). | 
La Grotte s’élargit alors. On pañle dans 
une nouvelle falle large de fept toifes, & de 
quarante-quatre de longueur. A l'entrée, la 
voûte fe releve d'environ fix pieds, & pré- 
fente le fond plat d’une jatte ovale. Le mur 
a droite eft chargé de beaucoup deftalaétites; 
la paroi à gauche n’en a aucune. Environ 
au tiers de la falle, à droite, on voit deux 
fort beaux grouppes qui laiflent entre eux 
un efpace large d'environ deux toifes, d’aut- 
tant de hauteur, & qui s'enfonce par der- 


(1) Ce Prince , bifaïeul de Louis-Jofeph de Bourbon ; 
Prince de Condé, Gouverneur a@uel de la Province 
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siere. L’enfemble forme une très-jolie grosre 
meublée d’une rocaille très-blanche, & dans 
laquelle les ftalaûites abondent. Il eft fâcheux 
que le marcher de cette falle foit. très-in- 
_ commode par la prodigieufe quantité de 
grofles pierres & de ftalaétites qui fe font 
. détachées de la voûte , & qui s’'ééroulent 
gncore:afléz. fouvent. ._ 

: À peu de diftance delà, on trouve au mi- 
Heu de 12° falle une ftalagmite ifolée , haute 
de fept pieds & très-blanche. Tout près eft 
an aflez heau grouppe de ftalagmites. Alors 
le fol s'élève; la largeur de la falle com- 
mence à diminuer infenfiblement , & un peu 
au délà du milieu l'on voit, à droite, un 
autre gros grotippe en faillie, appuyé fur la 
paroi : c’eft une maffe blanchätre parallélo- 
grammatique , haute d'environ fix pieds, 
longue de dix au moins, & furmontée de 
plufieurs belles ftalagmites qui appuient la 
voûte, & dont une ne reflemble pas mal 
à un faifceau de palmes épanouies par le 
haut. Je donne à cet enfemble le nom de 
Cénotaphe, | | 

. Ici la voûte commence à former très-bien 
Je ceintre ; & à cinq toifes de diftance , elle 
le forme encore beaucoup plus réguliére- 
ment. Depuis ce point la falle préfente une 
nouvelle décoration. La voûte n’a plus que 
huït pieds d’élévation dans le milieu. Elle 
porte à droite & à gauche, fur le fol qui. 
s'éleve jufqu'a l'extrémité par une pénte 
infenfble, La largeur de Ja falle diminue de 


ee 
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ême infenfiblement. Cette extrémité, qui 


x encoré plus de douze toifes de longueur 
s'appelle Les Berceaux , où Le Parterre. Le fo 
formé paf le roc à nu, eft orñé d'un com- 
partiment blanc en relief, & aflez fingulier. 
D'abord ce n’eft qu'une efpèce de pellicule 
ou lame blanche qui forme une légere on: 
dulation. Plus loin l’ondulation s’éleve en 
trête de coq; & à mefure que l’on avance, 
ces ondulations croiffent de plus en plus en 
erofleur & en hauteur. Elles forment enfin, 
a l’extrèmité de la falle, des bafflins fort 

rands, dont les bords ont plus d’un pied de 
po & d’épaifleur. Ils. font tellement dif- 
pofés , que l’on peut les comparer à uñhe 
quantité prodigieufe d’immenfes coquilles, 
à bords guillochés , arrangées les unes contre 
les autres , & qui ne laiffent entre elles aucun 
efpace vuide. La voûte porte dans fon mi- 
lieu beaucoup de petites ftala@ites. Son élé- 
vation eft réduite à deux pieds & demi ou 
trois au plus. Sa naïflance , à droite, paroïît 
foutenue de diftance en diftance par quel- 
ques petites colonnes blanches dont la hau- 
teur dimitiue à mefure que le plan s’éleves 
Enfin, l’extrêmité de cette falle paroït être 
celle des Grottes. 

Mais ce n’eft point encore là leur terme, 
comme le dit la Defcription de M. de Clugny ; 
ear on trouve à gauche un trou de douze 
pieds de long & de deux de diametre, dans 
lequel il faut prefque ramper. Ce trou pré- 
fente à merveille le travail de l’eau qui l'z. 
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formé. C'eft un vrai goulot par lequel corn 
pénetre dans une nouvelle falle qui a vingt 
toifes de longueur fur fix de largeur moyenne. 
Le fol de cette derniere falle s’éleve confi- 
 dérablement. Il ne préfente d’abord à l’en- 
_ trée qu'un éboulement prodigieux de groffes 
pierres; mais it offre enfuite un amphithéatre 
‘ magnifique , d'une blancheur dont l’éclat eft 
très-refplendiffant. La falle, dans fon total, 
ne le cede en beauté à aucune autre, & ce 
feroit n’avoir vu toutes ces Grottes qu'aflez 
. imparfaitement , fi on n'avoit pénétré dans 
cette extrémité. Quoique M, Jobineau aflure 
qu'elle ne contient rien de curieux & d’in- 
téreflant, cependant c'eft dans cette falle, 
que je crois pouvoir nommer Salle de la caf- 
cade, que l’on peut obferver mieux qu'ailleurs, 
& étudier davantage les effets des opérations 
de la nature. Derriere le maffif de l'éboule- 
ment qui fe préfente à l'entrée , le fol en 
amphithéatre, comme je viens de le dire, 
eft une cafcade continue, formée par différens 
baflins guillochés, difpofés en gradins entre 
deux files de ftalagmites. Le haut de l’am- 
phithéatre préfente un roc horizontal à 
hauteur d’appui , qui porte un nouveau baffin 
qui reçoit continuellement plufieurs gouttes 
d'eau qui tombent de la voûte toutes à Ia 
fois. La furabondance de la matiere dont 
les ftalagmites paroiflent enduites, a formé 
à leur pied , & dans différens endroits de la 
même falle, des incruftations étendues & 
très-blanches, La voûte eft ornée d’une 1in- 
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fnité de petites ftalaétites naïflantes, dont 


la plupart n'ont que la groffeur , la longueur 
& l'épaifleur d’un tuyau de plume à écrire. 


- Le fond de cette falle au delà de l’amphi- 


théatre , eft un réduit de trois toifes de pro- 
fondeur , d'environ deux pieds & demi d'élé- 
vation , & qui s'éleve auf en pente : ce 
réduit n’a rien de curieux, & ne -communi- 
que à rien. Il forme, fur la droite, un en- 
foncement dans lequel on peut fe’glifler fur 
le ventre, & l’on trouve que cg n’eft plus 
la continuité du roc, mais que ce n’eft qu’une 
efpèce de décombres de terre & de pierres 
fufpendues. Cette particularité faitfoupçonner 
qu'il n'y a alors que quelques toifes de 
terrein qui couvrent cette extrémité. 

Il faut alors revenir fur fes pas : on revoit 
avec plaifir tous les différens objets que l’on 
a déjà confidérés. On y remarque de nou- 
velles beautés ; & quand on eft de retour 
dans la grande falle ovale dela Vierge, il faut 
détourner en remontant fur la gauche. | 

Dans le fond au nord-eft, on trouve une 
cavité qui defcend en pente fous la roche. 
Elle a environ cinq toifes de large. L'entrée 
paroît défendue par une efpèce de digue for- 
mée par de très-grofles & très-longues pierres 
plates, qui fe font détachées naturellement 
de la voûte. Elles forment un plan incliné du 
côté du trou, & paroiflent avoir été artifte= 
ment difpofées pour former un glacis. L'ar- 
rangement particulier de ces pierres a fait 
gommer cette cavité, {e Lavoir. C'eft une gal. 
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derie aflez longue, dont l'extrémité eft tous 


jours remplie d'eau. Je n'ai pu y avancer 
u’environ lefpace de dix toifes, & examiner 
à peu près la dire@ion de cet enfoncement, 
dont le fol & la voûte forment une pente pa- 
fallelé qui baifle à mefure que l’on avance 

davantage vers l’extrêmité. 
. En fortant de cette gallerie, l’on voit fut 
la gauche uïñ petit, énfoncement du rocher; 
qui forme un réduit affez orné de ftalaäites; 
& à quelques pas plus loin ; of trouve un 
paflage long de fix pieds, large de trois & 
haut de quatre : on l'appelle le Trou- Mon fieur. 
Ce trou n'offre aucunes Curiofités. Mais il 
communique à une falle ovale ; longue de 14 
toifes , & large d'environ trois & demié. Cette 
falle eft affet richement ornée de beaticoup 
de’blocs de ftalagmites hautes de trois ; quatre 
& cinq pieds ;& de plufieurs fort beaux group- 
pes de fliries, qui portent la voûte du côté 
de l’eft. Elles font très-blanches , & d’un tra- 
vail fort curieux & très-varié. La voûte ; 
élevée de fix pieds, eft affez plate & chargée 
de beaucoup de ftala@ites peu longues, mais 
qui font un très-bel effet. Le fol de cette 
falle eft peu uni, & formé par des blocs de 
pierres éboulées de la voûte. Un peu au deflus 
du niveau de ce fol, on retrouve, à droite, 
Ja couche de gravier que l’on voit près de la 
Vierge & fous [z coquille. À gauche, derriere 
les blocs de ftalagmites, il y a une cavité. 
perpendiculaire d'environ 18 à 26 pieds de 
| = profondeur; 
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rofondeur , au fond de laquelle il y a tou 
jours de l'eau. 

À mefure que l’on avance dans cette falle; : 
en fe rapprochant du côté de l'entrée des 
Grottes, le fol baifle, la voûte s’abaifle auf 
tout-à-coup, & l'on defcend dans la /z/le de 
l'Etang. C'eft une vafte caverne de figure 
ovale & longue de vingt toifes. La voûte, 
haute de douze pieds, forme une calotte qui 
paroît porter à terre dans tout le pourtour. 
Ce qui frappe davantage dans cette fpacieufe 
caverne, eft ce qu'on appelle FErang. C’eft 
moins un étang qu'un lac, de figure ellipti- 
que, large d'environ quinze toifes, qui paroît 
fuir & s’enfoncer fous le roc du côté de l’eft. 
L'eau eft dormante comme par-tout ailleurs 
dans ces Grottes ( excepté dans le petit puits 
au bas de la Vierge), & elle eft fi claire & 
. fi limpide, qu'on y entreroit fans s’en apper- 

_ cevoir. Le fol, en pente du côté du lac, eft 
couvert d’une glaife détrempée & fort tenace. 
On retrouve, du côté de l’oueft, la couche 
de gravier qui eft élevée de 8 pieds au deflus 
du fol de la falle, & de neuf au deflus du 
niveau de l’eau du lac. Au pied du roc on 
voit un rebord élevé , en forme de petite ban- 
quette, formé de la matiere incruftante or- 
dinaire dans toutes les parties des Grottes, 
& qui, dans les endroits où il eft rompu, 
montre que c’eft une longue couche d'albâtre 
calcaire, épaiffe de quelques pouces. Au pied 
de ce rebord, on remarque que Îe roc eft percé 
de plufieurs trous,d'un pied ou dot pou- 
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css de diämetre, & obliques dans leur pro 
ondeur. Selon le témoignage des gens du 
lieu, ce font des canaux par lefquels l’eau 
pénetre lors.des crues de la riviere , & couvre 
touûte- la falle. On ne peut alors y pénétrer. 
Ælle ne préfente aucunes ftalaétites ni ftalag- 
mites. On n’y voit que quelques filets d’une 
incruftation très-blanche, fur un angle faillant 
que le roc forme vers le milieu de l'étang. 
On fort de cette falle par un paflage étroit, 
long de trois toifes, haut de quatre pieds & 
demi, large de trois environ, & l’on rentre 
dans la grande gallerie qui conduit au Trou- 
Madame , pour abandonner avec plaifir ces 
antres fouterreins, & revenir jouir de la lu- 
amiere. 
Au fortir des Grottes, il faut remonter le 
ong de la Cure, environ deux cents toifes, 
pour voir ce qu’on appelle Zes Entonnoirs. Ce 
‘ont deux petites cavernes naturellement for- 
mées dans le roc, diftantes d'environ douze 
toifes l’une de l’autre, & dans chacune def- 
quelles un petit ruifleau, naturellement dé- 
-rivé de la Cure, vient fe perdre. Le premier 
de ces rutffleaux pañle de fa propre caverne 
dans la feconde, où il entre par le fond % 
-yient fe joindre au fecond ruifleau. Celui-ci, 
-grofh par cette jonétion, fait un petit coude 
-a droite, & entre dans un trou fous la ro- 
che. Cette caverne étoit très-dégagée, il y 
. a peu d’années : un éboulement moderne en 
‘a fermé l'entrée. M. d'Eftud d’Afé, Seigneur 
du lieu, ma afuré qu'un homme s'étoit eh- 
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foncé dans le cours de ce ruiffeau foutertein, 
qu'il avoit avancé aflez loin; & qu'ayant en- 
fin trouvé un terme où l’eau remplifloit: toute 
la cavité , il étoit revenu fur fes pas. Ce cours 
fouterrein ‘qu'on nomme gué des Entonnoirs, 
parcourt fous la montagne un efpace de 400 

toifes, Il paffe fous les Grottes, & vient re- 

paroître de l’autre côté du côteau. Il fort dg 
Ja roche par une ouverture horizontale plus 
. longue que large , & il eft aflez confidérable 
‘pour faire tourner un moulin nommé Péche- 
Roche. On a douté que ce fût ce cours fou= 
terrein qui reparût pour faire tourner ce mou- 
lin ; mais on s'eft afluré du fait, en jetant 
dans les Entonnoirà du fon qui a reparu de 
l'autre côté. Une autre preuve encore, c’eft 
que quand on veut empêcher le moulin de 
tourner; on barre les suifleaux des Enton- 
noirs, & l'eau manque: On.a voulu. élever 
cette eau pour la faire tomber fur la roue 
du moulin. Mais comme elle s’arrêtoit.a peu 
près à deux pieds & demi au deflus, de fon 
niveau ordinaire , il en réfulte qu’elle n’a que 
trente pouces de pente pour toute l'étendue 
de fon cours fouterrein, &. sonféquemment 
“environ une ligne par toile, 

À côté du premier de ces Éténnoe, on 
voit dans la roche une efpèce de porte fort 
large & fort haute, aufli grande que celle 
d'une ville ,& terminée en ogive dans le haut. 
(7. fig. 6. ) C'eft l'entrée d'une caverne aflez 
étendue, nommée /z Roche-Creufe. Le {ol eft 
un dépôt terreux, élevé d'environ cu à huit 

1j 
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pieds au deflus du niveau de la Cure. Où 
trouve à l'entrée une efpèce de gros pilier 
femblable à ceux que l'on réferve dans les 
galleries des mines & des carrieres. Cette 
caverne a d’abord environ douze toifes de 
profondeur fur 8 & 9 de largeur. La voûte 
irréguliere dans fa furface & fendue en diffé- 
rens endroits, préfente des trous & des finuo- 
fités par lefquelles il a coulé beaucoup d'eau. 
La caverne fe rétrecit au fond, & forme une 
gallerie longue d’environ vingt-quatre toifes, 
large de trois, haute de deux, & dont letoit 
eft un plafond très-plat. Elle fe refferre à fon 
extrémité , & l’on entre dans une autre gal- 
lerie de même largeur & hauteur, & longue 
de fix toifes. Près de cette entrée, l’on voit 
ur la paroi à gauche une incruftation blan- 
che. A l’extrêmité où la gallerie fe rétrecit 
encore & paroit finir, on trouve à gauche un 
trou, peu large , au moyen duquel on fe glifle 
dans un boyau long de deux toifes & de quatre 
pieds de large : on tourne älors encore fur 
la gauche, dans une tranchée de neuf pieds 
de large & douze de longueur. Elle paroît 
terminée par un gros tas de terre glaife qui 
fe préfente comme un mur de fept pieds de 
‘hauteur. Entre le haut de cet amas de terre 
& la voûte, il y a un efpace de fix pieds 
de large & d'environ deux & demi de hau- 
teur. On n’y eft d’abord pas trop à l’aife : mais 
après s'être avancé environ douze pieds, l’on 
peut fe redreffer. La voûte excavée offre alors 
an petit dôme d'un très-beau travail. C'eft un 
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cône évuidé, haut d’environ cinq pieds, & 
qui en a environ trois & demi de diametre à 
la bate. Tout l’intérieur de ce cône eft fillonné 
verticalement, & guilloché comme fi on eût 
pris plaifir à l’ouvrager. 

On peut s’avancer. encore environ deux 
toifes au delà de ce dôme, & l’on trouve un 
cul-de-fac qui n'offre rien de curieux. Sur la 
gauche, la paroi eft un peu tapiflée d’une 
incruftation blanche. La roche eft percée, & 
le trou qui peut avoir un pied de diametre, 
communique dans la gallerie, & répond à 
l'endroit où l’on remarque une incruftation 
blanche , pareille à celle dont on vient de 
parler. | | 


SECONDE PARTIE. 


Quoique j'aie diftingué plufeurs falles dans 
les Grottes, on remarque néanmoins , qu'ex- 
cepté /a faile de l'Etang, celle du Trou-Monfieur, 
& le Lavoir, ce n’eft proprement qu'une Îon- 
gue gallerie continue, décorée de différens 
objets très-variés dans leur travail & dans leur 
configuration, & qui invitent naturellement à 
diftinguer les falles à mefure que la décora- 
tion varie. | 

I y auroit du ridicule à penfer que ces 
antres fouterreins font l'ouvrage des hommes 
(1). On n'y apperçoit nulle part la trace du 


:. (1) Piganiol de la Force, dans fa Defcription de Iq 


France , tom, 2, infinue que ces cavernes ont été oriq 
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pic-ni celle du cifeau. Leur origine primitive 
éft due à des affaifiemens de terres inférieu- 
fes, ou tout fimplement à des vuides naturels 
ui exiftent fouvent dans l’intérieur des ro- 
ches. On en rencontre fréquemment de pa- 
Jeils dans les carrieres de certains cantons, 
éù on les trouve ordinairement remplis & 
éomblés de terres. Mais, comme il eft aifé de 
Voir par la defcription que je viens de faire, 
que le fol, les voûtes & les parois portent 
PFempreinte du travail & de l’aétion de Feau, 
je ne craindrai point d'avancer que la for- 
ation fecondaire de ces cavernes eft l'effet 
de ce liquide & de fes efforts réunisen dif- 
férens fens. | | 

L'eau, foit qu'elle ait pu être ramañfée 
comme en dépôt, ou qu’elle foit tout fim- 
plement provenue des hauteurs fupérieures 
aux voûtes des Grottes, s’eft d’abord filtrée 
petit à petit à travers toutes les fentes qu’elle 
à pu trouver. Son poids & fon ation natu- 
 relle ont fuffi pour qu’elle pût s'ouvrir d’abord 
de petites iflues. Élle s’eft ainfi formée des 
aqueducs aux dépens des rochers qu’elle a 
traverfés. Elle s’en forme de même tous les 
jours en pénétrant les terres, & en dégradant 
Pa pierres. dans les toits des carrieres. Ces 


ginairement unè carriere. On dit qu’on en a tité les 
pierres dont on a confiruit La Cathédrale d'Auxerre ; 
mais il eft aifé de voir que celles que l’on a employées 
à la conftruttion de cette Eglife, font d'une efpèce & 
d'un grain différens, . à . ne Ne. 
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canaux , qui d’abord ne font prefque rien, 
s'agrandiffent fucceflivement , & deviennent 
enfuite confidérables. Delà la fente Jongitu« 
dinale que l’on remarque dans la voûte de Îa 
plupart des falles de ces grottes. C'étoit l'é- 
gout naturel des eaux fnpérieures, & voilà 
la folution de ce canon incliné, ou tuyau 
d'entonnoir , que l’on remarque dans la fente 
de la gallerie qui précede le Treu-Mada me. 

Le fol des Grottes eft en pente depuis l’ex- 
trèmité de la cafcade jufqu’aux deux trous. 
( Voyez la coupe des Grortes. ) X1 n’eft pas 
douteux que cette extrémité n'ait fervi de 
réfervoir à une quantité d'eau qui d’abord a 
excavé ce trou rond ou goulot, long de 12 
pieds, par lequel il faut ramper pour péné- 
trer dans cette derniere falle. L’effort du même 
liquide a percé enfuite ce pañlage ferré & 
dificile qui fe trouve entre le théatre & la 
falle du calvaire. Les couches vuides que l’on 
remarque aux environs des orgues, entre Îles 
lits du roc , prouvent encore la même aétion 
de l'eau qui a entrainé les terres interpofées. 

Les cavités, les fentes, & plufieurs des. 
accidens que l'on remarque dans les voûtes, 
anfi que dans la Roche-Creufe, s'expliquent 
naturellement par les dégradations que cau« 
fent les eaux par-tout où elles coulent. En 
examinant ces pañlages fi peu commodes ; 
dont j'ai fait mention, on y voit fans peine 
l'empreinte de l’agent qui les a ouverts. Mais, 
comme ce que je viens de dire ne prouvs. 
qu'une chûte perpendiculaire & a deg 
| 1V 
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eaux fupérieures , une autre chûte ou preffion 
latérale, concourant en même temps, a réuni 
d’autres efforts, qui, d'accord avec les pre- 
miers, ont creufé ces cavernes. 

La Cure n’a pas toujours coulé dans fon 
lit auel. Cette riviere plus élevée autrefois 
qu'elle ne l’eft aujourd’hui, parce que fon 
canal étoit alors moins approfondi, a frappé 

direétement les roches dans lefquelles les 
Grottes font fituées Les efforts réitérés de 
cetté mafle d'eau, qui exerçoit une aétion 
continue & direte, ont fait des excavations 
& des ruptures. Les cavernes des Ertonnoirs. 
& beaucoup d’autres cavités dans ces roches 
qui préfentent à l'extérieur une infinité de 
caraéteres de’ dégradations caufées par l'eau, 
font des preuves des efforts qu’elle a exercés 
dans la direétion horizontale. Une rupture 
particuliere a pénétré fans doute jufques dans 
l'intérieur des Grottes. On en trouve la preuve 
dans ce canon prefque horizontal que l'on 
remarque à la voûte, à l'extrémité de la falle 
de /a Laiterie, & qui part d’un trou latéral. 

Mais ce qui prouve davantage encore, 
j'ofe dire ce qui fait la démonftration, c’eft 
la couche de gros gravier mêlé de mica & de 
granit, qui fe trouve près la ftalagmite nom- 
mée /a Vierge, fous la Coquille, dans la falle 
du Trou- Monfieur, & dans celle de Etang. Ce 
ravier étranger à la nature des roches dans 
fquelles les Grottes exiftent, n’a pu être 
amené dans ces cavernes, que par la riviere 
qui l'entrainoit dans un canal fouterrein, & 
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qui rouloit ces pierres, peut-être depuis le 
fond du Morvand où le granit & le mica 
font des pierres très-communes & tout-à-fait 
naturelles. Ce gravier accumulé, par la fuite 
des temps, a comblé non-feulement fon ca- 
nal, mais même la rupture latérale par la- 
quelle il a pénétré dans les Grottes. Il les 
a traverfées , car ce dépôt fe retrouve au 
dehors de l’autre côté des Grottes, dans la 
vallée , un peu au deflous de la pointe du 
plan incliné. On le traverfe en allant des 
Grottes au moulin de Péche-Roche. Il differe 
f fort du terrein du canton, qu'il eft impof- 
fille de s'y méprendre & de ne le pas recon- 
noitre. Son entrée dans les Grottes, exifte fans 
doute encore à l'extérieur : mais, comme elle 
eft couverte par les derniers dépôts de la ri- 
viere, en quelqu’endroit du bofquet qui regne 
le long du côteau , au pied des roches, il eft 
prefque impofñble -de pouvoir en fixer pré- 
cifément la place. | 

La fituation & la rupture des deux trous, 
l'inclinaifon du Lavoir & du fol de la falle 
de l'Etang , ajoutent encore à toutes ces 
preuves d’une preflion exercée latéralement. 
Elles achevent en quelque façon de com- 
pléter la démonftration : ainf l’on convien- 
dra facilement quel’excavation de ces Grottes 
eft l'effet du travail & de l’a@ion des eaux. 

Ces eaux ainfi introduites dans le fein 

€ ces rochers, fe font écoulées par quel- 
qu'ifue obftruée aujourd’hui. Si celle du 
épôt du grayier granitique ne fäfit pas, 


€ 


14 _ ACADÉMIE 


il a pu en exifter quelqu'autre encore, ot 
à l’extrêmité du Lavoir , ou dans l'Etang , 
ou dans l’endroit le plus bas de la premiere 
falle où il y a de l’ean. Peut-être y a-t-il 
eu des iflues dans les trois endroits à la fois, 
& même l’un des deux trous pouvoit em 


‘faire une quatrieme, Ii n’eft pas étonnant 


que les terres, s'il y en a eu primitivement, 
aient été entrainées. Celles qi couvrent à 
préfent le fol des Grottes fonx' des terres 


. nouvelles, excepté cette glaife gliflante & 


tenace dont j'ai fait mention. 

Toutes les belles concrétians qe l'on 
admire aujourd'hui dans ces cavités, font 
un ouvrage moderne , pour ainfi dire, & 
poftérieur à l'excavation primitive. Ces con- 
crétions font, comme tout le monde fait, 
une régénération dont voici la théorie. Les 
parties calcaires mifes en diflolution par l'eau, 
font entrainées par l'eau même qui #en 
charge en traverfant les terres & les lits 
des rochers. Séparées les unes des autres 
pendant qu'elles font ftagnantes dans Île 
fluide , elles commencent à fe dépofer lorf- 
que l’eau devient un peu tranquille. Elles 
fe réuniffent alors par la cryftallifation.. Elles 
forment d’abord un atome pierreux qui aug- 
mente petit à petit par la jonétion de plu- 
fleurs autres; & par beton de temps & 
de cryftallifation, ilfe forme une maffe qut, 
eft ou uneincruftation , ou bien une ftalac- 


tite, ou bien une ftalagmite, ou enfin un£ 
Birie. SiTeau féjourne dans quelque cavités 
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la cryftallifation s’opere dans l’eau même. 
Elle fe forme en guillochis ou en crête de 
coq, fi l’eau n'eft pas tout-ä-fait tranquille, 
& fi elle a quelque mouvement d'ondulation. 
C'eft ainfi qu'ont eté formés les baflins du 
Parterre, ou autrement les Berceaux, & c’eft 
ainfi que fe forment les cryftallifations ma- 
melonnées de /a Fontaine. La couche d’albâtre 
de la falle de Etang, prouve un fimple dépôt 
fait dans une eau dont rien n’a troublé la 
tranquillité. | 

J'ai examiné avec attention la nature de 
ces concrétions : toutes. font un albâtre cal- 
Caire plus ou moins perfeétionné. Les unes 
font , à l'extérieur, d’un blanc très-clair & 
trés-net ; d’autres font d’un blanc cendré, 
fale ou jaunâtre. Les unes font d’un grain 
fort ferré & tranfparentes ; d’autres font 
d'un grain plus lâche , & tout-à-fait opaques. 
Dans ces dernieres on voit les couches cir- 
Culaires concentriques , qui, par leur fuper- 
addition, groffiflent & augmentent ces re- 
produétions. Quelques-unes de ces couches, 
moins compaétes que d’autres, font com- 
pofées d’une infinité de petits cryftaux dif- 
:Pofés horizontalement comme des portions 
de rayons qui païtent d’un centre. Dans la 
plupart des ftalaétites , on voit le trou du 
milieu qui a été le premier couloir ; dans 
celles dont le grain eft fort ferré , on ne voit 
ni couché concentrique, ni veftige de trou, 

Les variations de couleur paroïffent pro- 


Wenir du degré de pureté de la diflolution 
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calcaire. Elle peut contenir des parties ter- 
reufes. ou métalliques. Les variations dans 
la cryftallifation peuvent être occafionnées 
par la maniere plus où moins prompte dont 
ele s’opere, ou par quelqu'autre accident, 
tel qu'une évaporation trop précipitée ou 
trop lente, qui peut produire, ou la fépa- 
ration des cryftlaux qui fait une contexture 
Riche, ou l'exaéte juxtapoñtion de ces mêmes 
cryflaux qui forme un grain très-ferré. Le 
plus ou le moins de matiere peut auf être 
çaufe de plufieurs de ces variations. 

J'ai remarqué qu'en général plus la ftalag- 
mite eft grofle, plus la ftala@ite correfpon- 
dante eft petite, & que réciproquement la 
flalagmite eft d'autant plus petite & moins 
formée, que la ftala@ite eft plus grofle & 
plus proportionnée. 

Prefque toutes portent à leur extrémité 
une goutte d’eau, qui donne aux unes de 
l’'accroiflement en longueur par le bout, à 
d’antres en groffeur en augmentant leur vo- 
hime, & qui ne fait rien du tout à d’autres. 
Quand cette eau abonde & dégoutte de la 
voûte continuellement, ou avec peu d'in- 
terruption , elle excave le roc, même lin- 
cruftation dont il peut être revêtu, & x ne 
fe forme point de ftalagmites. Il paroit par- 
là que les ftalaiites, ftalagmites & ftiries, 
ne doivent leur formation qu'aux gouttes 
d’eau dont l'écoulement prefqu’infenfble eft 
lent , tranquille & peu précipité. Une partie 
de la diflolution calcaire que ces gouttes 
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contiennent , peut facilement adhérer au 
roc pour y former la ftalaétite. Ce dépôt 
étant fait, l'eau furabondante tombe avec 
un refte de diflolution qui produit la ftalag- 
mite. En croiffant l’une & l'autre, elles for- 
ment la ftirie : mais fi, lorfque le dépôt elt 
fat à la voûte , l'eau fe diffipe par l'éva- 
poration , ou fi elle tombe fans contenir 
aucune partie calcaire , alors il n’y a qu’une 
ftalaéite fans ftalagmite ; & fi au contraire 
une chûte trop libre ou quelqu'autre caufe 
nuit à la formation du dépôt calcaire fupé- 
rieur , dans ce dernier cas il n’y a qu'une 
flalagmite fans ftalaêite. | 

Ce que j'ai dit du Pilier fufpendu, prouve 
qu'il peut fe faire qu’un couloir s’obftrue. 
Alors la ftalaétite & la ftalagmite: reftent 
fixées fans augmenter davantage. Mais fi ce 
couloir fe rouvre de nouveau, alors ces 
concrétions , qui étoient comme fixées , re- 
Soivent de nouveaux accroiflemens, foit en 
longueur , foit en largeur , & leur forme 
change. 

Au pied de la plupart des gros blocs 
grouppés , la matiere” furabondante a formé 
fur le fol une incruftation en lame ondulée 
_ & guillochée en crête de coq. On en re- 
marque én beaucoup d’endroits , fur - tout, 
autour des blocs du précipice, au deffous 
de la partie fufpendue de la coquille ; au pied 
des blocs qui décorent l’intérieur du théatre; 
au pied.de la petite colonne qui s'éleve du 
mihenitülu baflin de la fontaine ; autour des 
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blocs qui environnent le pain de fucre aui 
tour des grouppes qui forment la grotte 
blanche , & au pied des ftalagmites de la 
faille de la Cafcade. C’eft de cette efpèce 
que font les premieres crêtes guillochées que 
l'on voit à l'entrée de la falle des Berceaux. 
 L’explication de ces incruftations fuit na- 
turellement de ce qui vient d’être dit. Quand 
l'eau eft abondante & coule trop vite, elle 
ne laiffe point aux parties calcaires le temps 
de fe dépofer & de fe réunir : elle les en- 
traîne à mefure qu’elle fe répand. Cependant 
elles fe dépofent lorfqu’elles s’accrochent à 
quelque chofe, ou à mefure que lécoule- 
ment fe ralentiflant , lalame d’eau qui coule 
eft moins épaifle. La cryftallifation les.fixe 
alors en plus ou moins grande quantité. 
Ce n'eft d’abord qu’une pellicule légere : elle 
fe recouvre bientôt d’une autre pellicule, 
& enfuite de plufeurs autres dont la fomme 
._ forme une épaiffeur. Si les cryftaux fe group- 
pent , il en réfulte la crête de coq. Si fans 
fe groupper ils fe joignent feulement & s’é- 
tendent avec l'eau, il ne fe forme qu'une 
lame qui, quand elle*eft épaifle, forme ce 
qu'on appelle couche. Enfin , fi le plan fur 
equel cette eau calcaire s'écoule, eft étendu, 
_“incruftation s'étend de même & tapifle un 
grand efpace. , | 
Ce qui a été dit jufqu’ici doit faire pref- 
fentir d'avance comment ont pu fe former les 
balins d'incruflation progreffive dont il a étéparlé. 
L'irrégularité du terrein a fervi .dabord. à 
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kecrocher les cryflaux qui ont formé les 


premieres incruftations. Les lames ont né- y 
ceffairement pris une furface irréguliere. 
s'eft formé des creux & des éminences. Les 


creux ont fervi de réfervoirs à la furabon- 


dance de l’eau. À mefure qu'il en eft revenu 


de nouvelle, foit par les gouttes qui font 


tombées, {oit par quelqu'autre écoulement, 
les réfervoirs fe font accrus par les bords 6à 


lés parties calcaires fe font dépofées & cryf- 
tallifées plutôt. qu'ailleurs. Le mouvement 


d'ondulation a pu les y porter; & de plus 


descryftallifations s’operent, pour l’ ordinaire, | 


plutôt fur les parois des vaifleaux qu’au 
centre. Il s’eft ainfi formé un petit baflin, 
qui enfuite eft devenu de plus en plus grand. 
Ce qui s'eft ainfi arrangé dans la partie fa 
plus haute du terrein, s’eft également difpofé 
au deffous dans la pente. Quand ces baflins 
ont été trop pleins, ils ont verfé fucceflive- 
ment les uns dans les autres , ou bien ils 
n'ont retenu l’eau que jufqu'à ce qu'elle ait 
été diffipée par l'évaporation. Ce que j'ai 
dit ci-deflus au fujet de la formation des 
grands baflins des Berceaux, n'a fait que 
montrer la théorie que je viens de déve- 
lopper. 11 me paroit en effet que ces grands 
& hauts baffins doivent leur formation aux 
mêmes caufes qui ont produit les baffins plus 
petits. 

IL feroit inutile & fuperflu d'entreprendre 
d'expliquer beaucoup d’autres fingularités 
que l'on remarque dansges différentes con- 
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crétions ; il me fuffit de l'avoir fait pour cé 
qui eft le plus effentiel. Je reprends la fuite 
des obfervations. | 

Les parois des Grottes ne préfentent au- 
cunes fentes perpendiculaires, f ce n’eft celle 
_ qui partage la voûte dans plufeurs falles. 
On ne doit pas cependant la réputer abfo- 
_ lument perpendiculaire, parce que dans les 

endroits où elle a fa plus grande largeur, 
elle montre des finuofités. 

Dans la Roche Creufé on ne voit aucun lit 
horizontal; mais tout y eft rempli de fentes 
& de cavités finueufes, qui tiennent plus 
de la perpendicule que d'aucune autre di- 
retion. | 

On croit communément que le gué des En- 
tonnoirs pañle fous la falle des Orgues. Un 
certain bruit fouterrein , que l’on entend 
quand on frappe du pied fur le tas de terre 
” animale , fait foupçonner qu’il y a une ca- 
vité fous cette falle ; mais cette obfervation 
eft fort équivoque. Il n’eft pas étonnant 


qu'un tas aflez confidérable de terreau qui, 


a peu de haifon, & qui d’ailleurs porte fur 
_ des pierres éboulées de la voûte , rende un 
certain fon quand il eft frappé, fur-tout à 
plat. Il me paroitroit plutôt que ce cours 
fouterrein pañle fous la falle des Trophées , 
entre celle de /z Vierge & la Coquille. Le fouffle- 
ment de l'eau que j'ai obfervé dans le petit 
puits au bas de la ftalagmite de /2 Vierge ; 
l’eau des deux trous, celle du Lavoir, & celle 
de l'Etang ; tout @ela pourroit concourir à 
confirmer 
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tonfirmer cette idée. Il eft plus fimple d’a= 
vouer qu'on n’en fait rien du tout, & qu'il 
paroît feulement fort probable que ce cours 
d'eau fouterreine ne pafñle pas loin de Ia falle 
de la Vierge. Mais je remarquerai que toutes 
ces eaux, dans. l’intérieur des Grottes, ne 
confervent pas toujours le même niveau. Elles 


croiflent & décroiflent en même proportion 


que la Cure. Les gens du pays affurent qu'en 
hiver, ou dans les faifons pluvieufes , ils 
trouvent le creux de la falle de la Vierge 
rempli d'eau. Ils ne peuvènt quelquefois avan- 
cer que jufqu'aux deux trous où l'eau barre. 
le pañlage. Quelquefois ils paflent encore , & 
alors ils peuvent arriver jufqu'aux Berceaux 
qu'ils trouvent inondés. D'autres fois 1ls ne 


* peuvent pas aller au delà du Pain de Sucre, 


où même au delà du théatre. Dans ce temps 
le Lavoir eft rempli d’eau, la falle de l'Etang 
l'eft également; & pour la traverfer , ils font 
obligés de pañfer fur le rebord qui, dans fes 
fratures, montre la couche d’albâtre dont 


j'ai fait mention. Comme j'ai vifité ces Grottes 


en différentes années & en des faifons diffé- 
rentes , j'ai toujours trouvé de la difference 
dans le niveau de ces eaux. Au mois d'Août, 
en 1772, il n'y avoit prefque point d'eau 
dans le petit puits au bas de la Vierge. 
. On éprouve dans ces Grottes üne tempé- 
rature toujours conftante. J'ai expoié dans le 
milieu un thermometre, à l’efprit-de-vin, ce 
M. de Reaumur. Après l’avoir laiflé repofer 
pendant environ une heure, j'ai trouvé dix : 
/ FE 
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degrés un quart au deflus de la congelation: 
C’eft à peu près la température des caves de 
l'Obfervatoire Royal. | 
Quoique l’on foit afluré d'avance que les 
eaux de ces fouterreins font calcaires, & qu’il 
eft aflez inutile d’en faire l'épreuve, néan- 
moins j'ai éprouvé l’eau de la fontaine en y 
verfant de l'huile de tartre par défaillance, 
l'eau s’eft troublée; elle n'a fait aucun pré- 
cipité bien marqué ; mais après quelque tems, 
environ une heure & demie, elle a dépofé 
des petits graviers blancs, dont j'ai négligé 
d’obferver la nature, parce qu'ils étoient trop 
petits. Comme rien n'a pu me faire préfumer 
que ces eaux fuflent minérales, & qu'il m’a 


A 


‘paru aflez indifférent d’être afluré qu’elles 


euffent quelques propriétés particulieres, que 
rien d’ailleurs n’a pu faire foupçonner, je 
n'ai pas pouflé plus loin l'expérience. 

Une derniere réflexion fur ces Grottes, 
c'eft qu’elles s'étendent dans leur longueur 
fous la partie la moins élevée du côteau, & 
prefque fous le pied du plan incliné. 

_ On ne fait rien du tout fur l’hiftoire de la 
découverte de ces Grottes. Il n’en eft fait 


aucune mention dans les archives de la terre 


d’Arcy. Les payfans fe perdent bien vite dans 
une antiquité qui leur eft abfolument incon- 
nue. Ils attribuent le tout aux Fées. 

Pour faire le plan des Grottes, j'ai fait 
placer des lumieres dans lès plus grandes di- 
re@ions que j'ai pu prendre. En plufieurs en- 
droits les ftalagmites m'ont fervi de fignaux, 
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J'ai obfervé les angles, & j'ai mefuré toutes 
les diftances. J'ai trouvé 247 toifes depuis la 
premiere entrée de la roche jufqu'à l'extré- 
mité la plus reculée. La largeur moyenne eft 
d'environ quatre à cinq toifes. J’ai obfervé, 
dans le veftibule, l'aiguille aimantée , afin de 
_ déterminer une “méridienne , & j'ai trouvé 
que les Grottes s'étendent dans la direétion 
du fud-fud-eft au nord-uord-oueft. 

Après m'être afluré que les lits de la roche 
étoient horizontaux, je n'ai fait que fuivre 
une couche pour avoir intérieurement les 
différences du niveau, & j'ai nivellé enfuite 
au dehors (1) jufqu’à la riviere de Cure. 
Voici le réfultat de cette opération. 

L'entrée des Grottes eft de quatre toifes 
quatre pieds au deffous de la principale ligne 
de niveau que j'ai établie dans le goulot ou 
palage difficile qui communique à la derniere 
alle. 

Le niveau de la Cure qui peut avoir au 
plus cinq pieds d’eau moyenne, eft de quatre 
toifes un pied au deflous de cette entrée: & . 
conféquemment de huit toifes cinq pieds au 
deffous de la ligne de niveau. 

L'eau du petit puits, au bas de la ftalagmite 
de Za Vierge, eft de huit toifes cinq pieds au 
deffous de la ligne de niveau, de même que 
la Cure. 

L'eau des Deux-Trous eft de neuf toifes 


(1) Le; Mai 1763. —. 
\ | F 1} 
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trois pieds au deffous de la ligne de niveau, 
& conféquemment quatre pieds plus bas que 
la Cure & que le”petit puits. : 

L'extrêmité des Grottes eft de cinq toifes 
au deflus de la ligne de niveau. 

La couche de gravier que l'on voit au 
deflus du petit puits près /a Wierge , eft de 
fept toifes au deffous de la ligne de niveau, 
& elle eft de deux pieds d'épaiffeur. 

Comme cette couche fe retrouve dans la 
falle de l'Etang, & eft élevée de neuf pieds 
au deflus de l'eau de l'étang , ce lac eft 
conféquemment encore de niveau avec la 
Cure, c'eft-à-dire, huit toifes cinq pieds au 
deflous de la ligne de niveau. 

Il fuit delà que l'endroit le plus bas des 
Grottes [aux Deux-Trous | eft de quatre toifes 
cinq pieds au deffous de l'entrée ; que cette 


entrée eft de neuf toifes quatre pieds au deffous 
de l’extrêmité des Grottes ; & que cette ex- : 


trêmité eft conféquemment de treize toifes 


cinq pieds plus haute que le niveau des eaux 


moyennes de la Cure. 

. Il fuit encore que depuis que Ja Cure a 
dépofé la couche de gravier dans les Grottes, 
le lit de cette riviere s’eft approfondi de deux 
toifes quatre pieds. 


J'ai déterminé les deux Éhtonaois & la 


dire@ion des ruifleaux qui s’y perdent. J'ai 


également déterminé la poñition du moulin 
de Pêche- Roche, & celle du trou qui donne 
iflue au cours fouterrein du gué des Enton- 
POITS e A 
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Quant à la Roche-Creufe, je me fuis con- 
tenté d’en déterminer feulement l’entrée, ainfi 
que la dire@ion de cette caverne, pour en 
donner non un plan exaét, mais feulement un 
plan figuré. La defcription que j'en ai faite, 
paroit aflez prouver qu'elle a été originaire- 
ment une carriere , au moins quant à {a pre- 
miere caverne & la gallérie qui la fuit. On 
en exploite de temps en temps le fol terreux 
pour en retirer du falpêtre en aflez petite 
quantité. 
Voyez l'explication des figures. 


MÉTHODE FACILE 


Povr mefurer la quantité de gas acide . 
méphitique contenu dans les eaux. 


PAR M. DE MORVEAU. 


ETTE méthode eft fondée fur Ia pro- 
priété bien connue de l’eau chargée d’acide 
_ méphitique , de troubler d’abord l’eau de 
chaux, & de rediffloudre enfuite le précipité 
lorfqu’on ajoute une quantité fufifante d’eau 
méphitifée ; parce que la terre calcaire ré- 
générée , ainfñi que les fpaths de cette claffe 

& tous les méphites calcaires, font des fels 

. infolubles dans l’eau , mais folubles dans l'ex- 
cès de leur acide. D'où il réfulte que plus 
l'eau fera chargée, moins 1l en faudra poux . 
F ii 
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redifloudre ce précipité & réciproquement; 
_ comme il arrive avec tous les autres acides, 
fuivant leur degré de concentration. 

Cette vue théorique a été confirmée par 
les eflais que j'ai faits pour graduer un inf- 
trument propre à indiquer fur le champ ce 
degré de concentration de l'acide méphitique 
aqueux, & que l'on peut nommer ga/o-mètre, 

Cet inftrument eft compolfé d'un tube de 
verre cylindrique, fur lequel on a collé en 
dehors un papier portant des divifions qui 
répondent à la capacité d’une très-petite … 
fiole qui fert de mefure : on met d’abord 
dans le cylindre deux mefures de bonne eau 
de chaux, & on y verfe enfuite trois fois 
autant, ou fix mefures d’eau faturée d'acide 
méphitique à la température de dix degrés 
du thermometre d& Reaumur, c’eft-à-dire, 
qui tienne à très-peu près un volume égal 
de cet acide, La premiere mefure rendra le 
mêlange laiteux, & à mefure qu’on en ajou- 
tera, la couleur blanche s’affoiblira jufqu’à 
ce que la 6°. la faffe enfin difparoitre entié- 
rement. | 

En fuivant cette proportion, il fémble qu'il 
faudroit par conféquent douze mefures d’eau 
chargée à moitié de fon volume, 24 d'eau 
chargée au +, & 48 d'eau chargée au +, pour 
rendre au mêlange toute fa limpidité, en y 
portant réellement la même quantité de dif- 
folvant; mais à mefure que l'acide eft plus 
délayé , la nuance laiteufe s’affoiblit par la 
difperfion proportionnelle des molécules ter- 
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‘“seufes ; de forte que l’effet qui doit fervir de 
regle , ne feroit plus fenfible à l’œ1l le plus 
exercé, fi les divifñons étoient tracées d’après 
ce calcul. | | 

J'ai pris Îe parti de drefler l'échelle par 
l'expérience même, & j'ai trouvé qu’en s'ar- 
rétant au point qui peut faire juger fans er- 
teur la liqueur fuffifamment limpide, 


il falloir 6 mefures d'eau faturée | ou à | 
| 48 po. par pinte, 


9 d'eau méphitique à 
24 
15 d’eau méphitique à 
12 
& 24 d’eau méphitique à 
| 6 


A défaut de cet inftrument, toute fiole 
peut en fervir, en prenant feulement une 
autre fiole plus petite qui fert de mefure pour 
l'eau de chaux & la quantité d’eau néceffaire 
pour redifloudre le précipité; de forte que 
le nombre de ces mefures indique le nombre 
des degrés ou de pouces cubiques. 


On doit cependant obferver qu’il y a des 
eaux gafeufes qui tiennent déjà naturellement 
de la terre calcaire en diflolution, cette por- 
tion fe précipitant en même temps que celle 
qui eft contenue dans l’eau de chaux, la 
quantité de matiere terreufe qui trouble le 
mêlange , fe trouve augmentée ; il faudroit 
par conféquent ajouter beaucoup plus d'eau, 

1 
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méphitifée pour redifloudre & rétablir ainfi 
la limpidité de la liqueur : d’où réfulteroit 
une erreur fenfible dans l’eftimation du gas 
acide contenu dans une pareille eau; mais il 
fera aifé de s’en garantir en eflayant d’abord 
l'eau avec l'acide faccharin; fi ce réactif la 
trouble , on en prendra une quantité déter- 
minée que l’on précipitera complétement, 
avec l'attention néanmoins de ne pas y verfer 
de l'acide furabondant ; car il reprendroit une 
partie du fel, qui fans cela eïft infoluble dans 
l’eau. Les Chymiftes favent préfentement 
qu'un quintalde faccharte calcaire tient 46 de 
chaux pure, il fera donc facile de déterminer 
la quantité de chaux pure tenue en diflolu- 
tion par l’eau gafeufe. Cette quantité déter- 
minée , une fimple opération de calcul-indi- 
quera la portion d'acide méphitique qui fera 
néceflaire pour rediffloudre cette chaux étran- 
gere à l’eftimation qu'on cherche, en par- 
tant de ces données : que l’eau de chaux 


contient -=- de terre calcaire, & qu'il faut, 


700 


çomme nous l'avons vu, 3 pouces cubes de 
gas acide méphitique , ou 3 pouces cubes 
d'eau faturée de ce fluide, pour rendre la 
limpidité à r pouce cube d'eau de chaux. 
Ainfi l’on aura la facilité d’eftimer fur le 
champ la quantité d'acide méphitique con- 
tenu dans les eaux , fans embarras, fans être 
obligé de dégager & de recueillir féparément 
ge fluide; opération qui exige tant d’appa- 
seils, qui eft fujette à tant d’accidens, foit 


PA l'abforption , foit par l'évaporation, foit 


SE 
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par la compreffion , foit par le mêlange avec 
l'air commun, que l'approximation qu'elle 
donne eft toujours fort éloignée de la pré- 
cifion d’un calcul établi fur le jeu conftant. 
des réaëtifs. 


a mm 


TABLE 
BARO-THERMOMÉTRIQUE 
UNIVERSELLE, . 


AVEC une méthode trés-facile pour cor- 
riger les .obfervations barométriques 
anciennes. S 


PAR M. BUISSARD. 


PREMIERE PARTIE. 
 Confidérations fur le Barometre. 
Tou S les inftrumens de Phyfique que l'on 


a imaginés, n'ont pas .été portés d'abord à 
un bien grand degré de perfetion ; le temps 


* & les recherches des Savans y ont ajouté 


infenfiblement ce qu'ils laifloient defirer. Il 

nen eft pas ainfi du-barometre. Cet inftru- 

mént très-fimple, dont la conftruttion con- 

fifte dans un tube de verre rempli de mer- 
L 


bd ACADÉMIE 
cure, & plongé dans une cuvette, fut, dès 
fon érigine , prefque porté au degré de per+ 
fetion. Toutes les formes qu’on lui a don- 
nées depuis lors, foit pour le rendre plus 
commode, foit pour augmenter fa marche ; 
l'ont, pour ainf dire, fait dégénérer de fon 
premier état. Cependant l’agréable ne l'a 
Jamais emporté fur l’utile. Le barometre res 
 courbé, le barometre double, le barometre 
en équerre, le barometre à roue, le baro- 
metre à cadran, &c. n’ont pas fait oublier le 
barometre trempé. Celui-ci a toujours été 
accueilli par les Météorologiftes; ils lui ont 
accordé, dans leurs obfervations, la pré- 
férence qu’il mérite fur tous les autres , par 
fa fimplicité & fon exa@itude : enfin, tous 
les Savans n'ont ceflé d’en faire le fujet de 
: Jeurs méditations & de leurs foins. Graces à 
leurs travaux, cet inftrument jouit mainte- 
nant d'un degré de perfedion fatisfaifant. 
D'abord on s’eft apperçu que la plus ou 


moins grande élévation du mercure dans le 


barometre , dépendoit du plus ou moins d'e- 
xaétitude qu’on apportoit à purger d'air, non- 
feulement la partie fupérieure du tube, mais 
encore la mafle même du mercure. On a 
remédié à cet inconvénient, en chargeant ces 
inffrumens au feu; cette premiere manipu- 
lation a donné de nouvelles connoiffances. 


On a reconnu qu’elle ne fufifoit pas pour 


amener la fufpenfion du mercure au même 
point : on a foupçonné que cette différence 
étoit occafonnée par les diverfes efpèces de 


nn 
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mercure. Quelques Phyficiens ont indiqué 
des moyens fûürs pour purifier parfaitement 
ce fluide, & lui donner toujours la même 
pefanteur fpécifique. | 

Lorfqu'on eut fait cette découverte, on 
fe mit à conftruire des barometres avec du 
mercure bien purifié. La colonne de cet 
inftrument montroit encore quelques diffé- 
rences dans fon élévation; on les attribua 
aux différens diametres des tubes. Alors pour 
remédier à ce nouvel inconvénient, on fe 
détermina à fixer le diametre que doit avoir 
un tube de barometre. 

Cet inftrument étoit dans cet état depuis 
plufieurs années ; on l’obfervoit avec plaifir. 
Il fe formoit, lorfqu'il devoit monter, un 
petit bouton à la partie fupérieure de la co- 
lonne de mercure, & cette colonne devenoit 
creufe lorfqu'il devoit defcendre. Ce pro- 
noftic parut très-intéreffant pendant quelque 
temps. Néanmoins on s'en lafla, parce que 
les Météorologiftes continuoient d'employer 
des tubes de différens diametres , & alors on 


inventa le barometre à furface plane. Voilà 


les différens degrés de perfeétion qu’a éprouvé 
jufqu’à préfent le barometre fimple. 

Il étoit fans doute bien effentiel pour la 
jufteffe & l'accord des obfervations météoro- 


. logiques, de trouver le moyen d'amener le 
mercure à une furface entiérement plane. 
Ce barometre a été imaginé par M. Legaux, 


ou Dom Casbois, favant Bénédiéin, & exécuté 
par le fieur Mofy, Confiruéteur d’inftrumens 


- 
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à Paris. I] a même été préfenté à l'aflemblée 
ordinaire des Savans, chez M. de la B/an- 
cherie. ( V. la République des Lettres & des 
Arts, du mercredi 18 Juillet 1781. ) 
L'Auteur de cette feuille périodique s’ex- 
prime ainfi : “ On a remarqué dans le baro- 
#» metre à furface plane de M. Lesaux , 
# deux méchanifmes néceflaires pour pren- . 
» dre la véritable hauteur de cet inftrument. 
» L'un eft un levier deftiné à mettre fans 
» fecoufle la colonne mercurielle en équi- 
# libre avec l'air, en faifant monter & def- 
» cendre le mercureavec une marche douce 


#.& égale, & par-là il fait difparoitre, pour 


# le moment de l’obfervation, l’adhérence 
# que le mercure a ordinairement aux parois 
du verre : telle eft la premiere opération 
que l'on doit faire avant de prendre la 
hauteur de cet inftrument. L'autre mé- 
chanifme extrêmement utile à la feconde 
opération, qui eft d'une nécefñté indif- 
penfable, fert à rappeller la furface du 
mercure dans le réfervoir, à un niveau 
conftant , fans qu'on puiffe craindre l'erreur 
même d’un millieme de ligne. Ce mécha- 
nifme réunit la double propriété , de pré- 
ferver la furface du mercure dans le ré- 
fervoir, de la poufere, & de la plus 
# forte humidité. | 

» M. Legaux a été plus loin :1l s’eft occupé 
» du foin de re@ifier les erreurs que pouvoit 
# introduire, dans le calcul de la véritable 
# hauteur du barometre, l'influence de la 


æ 
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» dilatation ou de la condenfation du mer- 
» cure par le chaud & le froid. Il a même 
» conftruit, d’après fes expériences , une 
» table de correétion à ce fujet , qui eft re- 
» lative aux différens degrés du thermometre 
» de Reaumur, & cette table peut fe placer 
» fur la planche du barometre. » 

J'avois imaginé depuis long-temps une pa= 
reille table ; mais elle m’a paru infufffante 
pour toutes les obfervations du barometre 5 
c'eft ce qui m'a engagé à travailler à la 
grande Table ci-après : je l'appelle, Table 
baro-thermomeétrique univerfelle, parce qu'elle 
eft applicable à toutes les hauteurs & à toutes 
les mefures du barometre. Il importe fort 
peu que l'échelle de cet inftrument foit faite 
avec le pied anglois, le pied du- Rhin, le 
pied de Caftille, ou le pied de France, &ce 
Cette Table univerfelle donne la correétion 
fuivant ces différentes mefures , quelle que 
{oit la hauteur du barometre. Mais avant de 
nous occuper de cette Table, pañlons à 
l'objet qui en fait la bafe, & voyons quels 
font les véritables effets thermométriques 
du mercure dans une colonne de barometre. 


PREMIERE SECTION. 


Effers thermométriques du mercure dans 
le barometre. 


Une differtation de M. Cigna de l'Académie 


de Turin, aui eft inférée dans le Journal de 
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Phyfique pout l’année 1772, fait mention 
de quelques tentatives employées pour cor- 
riger les erreurs du barometre, produites 
par le chaud & le froid. « Les Phyficiens 


»# favent depuis long-temps, y lit-on , que les 


changemens du barometre viennent, non- 
feulement de la preffion de l'athmofphere, 
mais encore des divers degrés de chaleur : 
qui raréfient le mercure:en conféquence, 
ils fe font appliqués, depuis ce temps, à 
diftinguer les effets de la chaleur de ceux 
de la gravité. | | | 

“ Les correétions propofées jufqu'à pré- 
fent exigent des expériences particulieres 
pour chaque obfervation du barometre, 
ou des calculs très-pénibles. La premiere 
méthode eft difficile, & la 24e, incommode, 
M. Eudolff a propofé un moyen, inféré dans 
les Mémoires de l’Académie des Sciences 
de Berlin, fuivant lequel on connoît en tout 
temps la véritable preflion de l’athmof- 
phere, fans expériencé, fans calculs, par 
la fimple infpeétion de l'échelle ; mais cette 


correétion a encore un inconvénient ; l’é- 


chelle propofée par ce .Savant ne paroît 
pas trop aifée, & demande à chaque inf- 
tant la comparaifon du thermometre. 
« Comme je fongeois, continue M. Cigra, 
à corriger ce défaut, je fis part de mes 
idées à M. de Ja Grange. Ce Phyficien ré- 
folut ce problème par une feule obferva- 


tion, & d’une maniere fi fatisfaifante , qu'il 


ÿ n’y a plus rien à defirer, L'augmentation 
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+ de l'élévation du mercure, me difoit-il, 
» produite dans le barometre par un degré 
» de chaleur donné, eft pareille à l'élévation 
» d'une colonne de mercure expofée dans le 
» thermometre au même degré de chaleur :. 
» par conféquent, fi nous faifons deux baro- 
» metres d’un feul tuyau recoufbé , de ma- 
» niere que dans l’une de fes branches le 
» mercure ne foit pas à plus d’un ou de deux 


»'pouces de hauteur , la raréfa@tion ou 1a 


» condenfation du mercure produiront une 


» différence fi imperceptible dans fon éléva- 


» tion, qu'on pourra fans crainte la compter 
» pour rien. Il n’eft donc plus queftion, ajou- 
» toit-1l, que d'appliquer une échelle d’élé- 
» vation à [a branche la plus courte ; & l’on 
» pourra attribuer l’afcenfion ou l’abaiflement 
» du mercure à la gravité de l'air, puifque 
» les changemens caufés par la chaleur, ne 
» fauroient caufer une erreur fenfble. « 

M. Cigna, pour fatisfaire les gens les plus 


_ difficiles, a propofé une échelle qui fait dif- 


paroitre cêtte erreur; & cette graduation a 
été adoptée par M. Deluc dans la conftruc- 
tion de fon barometre portatif, avec lequel 
1] mefure la hauteur des montagnes : mais ce 
barometre recourbé ne réunit pas le fuffrage 
de tous les Savans, à caufe d’un inconvé- 
nient attaché à l'étendue de fa marche, qui 
eft diminuée de moitié. En effet, cet inftru- 
ment ne fait qu’une demi-ligne de variation, 
lorfque le barometre fimple varie d’une ligne. 


Cette diminution dans la fenfbilité de la co- 
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lonne de mercure, offre plus de difficulté pour 
‘eftimer avec précifion la marche du baro- 
metre , ou le point de fa fufpenfon ; d’ailleurs 
il eft fujet à prendre de l'air avec le temps. 
( Voyez le Traité de Metéorologie du Pere Cotte, 
Liv. 2, art. 5). Il eft néceffaire de le com- 
parer quelquefois avec des barometres fixes, 
& même de faire rebouillir le mercure; il faut 
auf nétoyer de temps en temps. la furtace du 
mercure avec une éponge pour Ôter la vif- 
cofité, la pellicule & la poufñiere qui s’y at- 
tachent. 

Toutes ces confidérations ont fait,en quel- 
que forte,oublier l'avantage du barometre re- 
courbé, relativement à la correétion des effets 
thermométriques. On avoit fait des recher- 
ches pour en débarraffer le barometre fimple. 
M. Chriflin a trouvé, par des expériences faites 
avec art & précifion, que le volume de fner- 
. cure condenfé par le froid de la glace , eft 
au volume du mercure raréfié par la chaleur 
de l’eau bouillante, comme 66 eft à 67 ; c’eft- 
àä-dire, que l’augmentation du volume de 
mercure, ou, ce qui revient au même, la 
diminution de fa pefanteur fpécifique,eft d'un 
foixante-fixieme , à compter depuis le terme 
de la glace jufqu'à celui de l'eau bouillante: 
dùnc un barometre qui paflgroit du froid de 
la glace à la chaleur de l’eau bouillante hauf- 
feroit d'une quantité égale à la foixante- 
fixieme partie de fa hauteur , fans qu’il fût 
furvenu aucun changement dans la Pr 

€ 


A 
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de l’athmofphere, ( . Ze Diéionn, Encyclop. 
au mot barometre). | 
… Ainf dans les lieux où la hauteur moyenne 
du barometre eft de 27 pouces & demi, ou 
de 330 lignes, la chaleur, depuis la glacé 
jufqu’à l’eau bouillante, fera monter le mer- 


cure de $ lignes, & par conféquent d’un fei- 


Zieme de ligne pour chaque degré de dilata- 


tion au thermometre de Reaumur. 


On pourra faire, nous difent les Rédac- 
teurs de l'Encyclopédie, la même correétion 
fur un barometre dont la hauteur fera de 27 
ou 28 pouces, parce qu'un pouce de plus ou 
de moins ne peut faire fur le total qu'une er- 
reur infenfble ; mais fi l’on tranfportoit le ba- 
rometre fur des hautes montagnes, & que le 
mercure defcendit à 2$ , 20 ou 1$ pouces, il 
faudroit retrancher de cette hauteur pour le 
chaud, ou y ajouter pour le froid, moins 
qu'un feizieme de ligne par chaque degré du 
thermometre. Cinq tables inférées dans ce 
Diétionnaire , donnent quelques éclairciffe- 
mens à ce fujet. Mais on verra par Ja fuite 
que ces tables font infuffifantes potr les dif- 
férens ufages auxquels le barometre eft def- 
tiné. | | D 

L'expérience avoit appris, comme on vient 
de le voir, qu’une colonne du barometre, 
longue de 27 pouces & demi, varioit de $ 
lignes du point de la glace à celui de l’eau 
bouillante : delà on imagina que la réduétion 
de la hauteur du barometre pourroit fe faire 
par le moyen d'un thermometre gradué, & 
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ce moyen eft encore indiqué dans fe Di&hion- 
naire Encyclopédique, au mot baromerre. 
Marquez fur la planche du thermometre les 
deux termes de la glace & de l’eau bouillante; 
divifez cet efpace en cinq parties égales pour 
marquer les $ lignes dont un cylindre de mer- 
cure de 27 à 28 pouces de hauteur fe raré- 
fe; divifez chacune de ces parties en douze 
autres parties, pour repréfenter les points 
qui compofent une ligne; portez les mêmes 
divifions & les mêmes fubdivifions au deflous 
du terme de. la glace : vous aurez un ther- 
mometre qui, marquant ce qu'il faudra re- 


trancher de la hauteur du harometre, ou ce. 


qu'il faudra y ajouter, pourra être appellé 
reélificateur du barometre. Lorfque ce thermo- 
metre, placé auprès d’un barometre, mar- 
quera 2 lignes 3 points au deflus du terme 
de la glace, ce fera 2 lignes & 3 points qu'il 
faudra fouftraire de la hauteur du barometre: 
lorfqu'il marquera 1 ligne $ points au deflous 
du même terme, ce fera 1 ligne $ points qu'il 
faudra ajputer. Le 

L'échelle que l’on vient de donner au ther- 
mometre reificateur, fuppofe que la hauteur 


moyenne du barometre eft de 27 à 28 pou- 


ces. Veut-on des échelles pour des hauteurs 
différentes ? On fera cette regle de propor- 
tion : comme 66 eft à 67, ainfi 27, 20, 16 
Éc. pouces de hauteur de mercure au terme 
de la glace , font à la hauteur de ce même 
mercure au terme de l’eau bouillante. La dif- 
 férence du quatrieme au troifieme terme en 


sn 
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lignes & en points, fera le nombre des par+ 
ties qui doivent compofer l'échelle demandée 
depuis le terme de la glace jufqu’à celui de 
l'eau bouillante. 

Voici un autre thermometre reétificateur 
du barometre (indiqué par Dom Casbois), 
qui exige encore moins de préparation & 
d'attention ; c'eft un tube de verre bien cy- 
lindrique , long de 30 pouces environ, fcellé 
par fon extrèmité inférieure , & chargé de 
mercure jufqu'à la hauteur moyenne du ba- 
rometre. Après avoir marqué fur cette efpèce 
de thermometre le terme de la glace, on 
l'applique fur la planche du barometre, de 
maniere que le point qui marque le terme de 
la glace , fe trouve fur une des lignes de la 
divifion du barometre. Lorfque le mercure 
de ce thermometre, raréfié par la chaleur, 
hauffe d’un, de deux , &c. lignes au deffus de 
la glace, on retranche la même quantité de 
la hauteur du barometre ; lorfqu'il baïffe d’une 
ou de deux lignes, on ajoute cette quantité 
à la hauteur du baromerre. 

Ce thermometre n'exige, dit-on, aucun 
calcul; il ne demande pas même d'être réglé 
_à l'eau bouillante, & 1l a l'avantage de mon- 
trer, de la maniere la plus fimple & la plus 
füre, ce qu'il faut retrancher à la hauteur 
du Barometre, ou ce qu'il faut y ajonter. 

Cette affertion doit être vraie, lorfque ce 
thermometre reélificateur eft conftruit avec le 
même mercure & le même verre que le ba- 
rometre ; mais s’il en eft autrement, cette af- 

G 1. 
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fertion ne peut plus être la même, parce que 
les verres de différentes efpèces font diffé- 
remment dilatables, & cette différence eft 
aflez fenfible pour y avoir égard dans la cor- 
reétion de cette caufe phyfique. 


SECONDE SECTION. 


Les différentes efpèces de verre font différemment 


dilatables. 


La preuve de cette vérité va devenir évi- 
dente , non-feulement par les expériences qui 
ont. été faites à ce fujet par plufeurs Phy- 
ficiens, mais encore par la conftrudion des 
thermometres de Mrs. Delifle & Sulzer. 

M. Chriflin, Secretaire perpétuel de la So- 
ciété Royale de Lyon, eft, à ce qu'il paroiît, 
le premier qui ait fait des expériences pour 
tonnoitre l'influence de la chaleur & du froid 
fur la colonne de mercure renfermée dans le 
barometre ; 1l a trouvé, comme nous l’avons 


dit ci-devant, que, du terme de la glace à 


celui de l’eau bouillante, cette colonne s’al- 
longeoit ou fe dilatoit d’un 66°. lorfque le 
barometre étoit à 27 pouces 6 lignes : donc 


un barometre qui pañleroit du froid de la 


glace à la chaleur de l’eau bouillante, hauf- 
feroit de 5 lignes fans qu'il fût furvenu au- 
cun changement dans la preflion de l’athmof- 
phere. | 

Dom Casbois, Bénédi@in, Principal du Col- 
lége de Merz , & Membre de la Société Royale 


Le 
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des Sciences & Arts de la même Ville, s’eft 
occupé de la même expérience que M. Chriflin, 
& les affiches de Metz & de la Lorraine nous 
apprennent qu'il a obtenu le même réfultat. 

M. Deluc, Membre de la Société Royale 
de Londres, dans fon excellent ouvrage fur 
les modifications de l'athmofphere , fixe cette di- 
latation à 6 lignes, lorfque le barometre eff 
d27 pouces. , | | 

M. de Rocheblave s'eft exercé fur le même 
fujet : Voy. Le Journal de Phyfique, Mai 1781, 
pag. 262. J'ai cru, nous dit cet Auteur, de- 
voir m'aflurer par moi-même de la quantité 
de dilatation qu’occafonne fur le mercure la 
chaleur de l’eau bouillante , comparativement 
au volume de ce fluide, foumis à la tempé- 
rature de la glace, afin de faire fur le baro- 
metre la correétion qu'indique M. Deluc. Ce 
célèbre Phyficien l’a déterminée de 6 lignes, 
le barometre étant à 27 pouces. F’ai cru de- 
voir répéter fon expérience d’une autre ma- 
niere , afin d'en comparer les réfultats. J'ai 
trouvé 6 lignes & une demie pour la dilata- 
tion d’une colonne de 27 pouces. Le réfultat 
de M. de Rocheblave différe donc d’une demi- 
ligne de celui de M. Deluc. | 
M. ZLegaux, après avoir fait voir dans: les 
affiches de Metz & de la Lorraine, les avan- 
tages que l'on pourroit retirer de cette rec- 
tification du barometre, a fait aufli des ex- 
périences pour la connoitre. Tous les Phy- 
ficiens , y dit-il, conviennent de la nécefhté 
de cette redification. Mais , 1°. : ne font 

| | SJ. : 
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pas d'accord fur l'intenfité de cet effet ; 20. la 
plupart négligent cette correétion. Ces deux 
inconvéniens , fi l’on n'y fait attention, ren- 
dront impofible la comparaifon des obferva- 
tions du barometre. 

M. Legaux en donne les raifons, & gg 
en même temps l'expérience dont il a fait 
ufage pour s’aflurer de la dilatation du mer- 
cure; elle eft la même que celle employée 
par M. de Rocheblave. M. Legaux a fait conftruire 
une cruche de fer blanc de 34 pouces; 1l l'a 
remplie d’eau la plus pure qu'il a fait bouillir; 
les barometres étant alors à 27 pouces 6 li- 
gnes ( hauteur moyenne de ce pays), & le ther- 
mometre de M. de Reaumur étant à zero. 
Mais auparavant il avoit foudé au réfervoir 
de fes barometres, tant à furface plane que 
lumineux ou phofphoriques & ordinaires, un 
tube ouvert à fon extrémité fupérieure, de 
la même hauteur que celui qui contenoit le 
mercure, pour empêcher la preffion de l'eau 
fur la furface inférieure du mercure dans le 
téfervoir ; il a marqué fur chacun de fes ba- 
rometres, avec des curfeurs, leurs hauteurs 
de 27 pouces & 6 lignes, le thermometre 
étant toujours à zero : puis il les a plongés 
dans l’eau bouillante. Cette expérience réi- 
térée différentes fois avec les mêmes circonf- 
tances & les mêmes précautions, lui a donné 
conftamment 3 lignes de dilatation : ayant 
eu foin d'obferver pendant ce temps s'il n'ar- 
rivoit aucun changement dans la preflon de 
J'athmofphere , auquel cas il en auroit tenu 
pompte. - | 

/ 
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. Le réfultat de cette expérience s'accorde 
parfaitement avec ceux des expériences de 
Dom Casbois & de M. Chriflin ; mais il différe 
fenfiblement de ceux qu'ont obtenu M'*. Deluc 
& de Rocheblave ; & cette différence, quoi qu'on 
en dife, doit être attribuée,moins aux différens 
procédés des expériences, qu'à la différente 
dilatabilité des verres des barometres. La 
preuve de cette vérité va devenir fenfible par 
le coup d’œ1il que nous allons jeter fur la conf- 
trudion des thermometres de M's. Delifle & 
Sulzer. 
. On fait que ces deux inftrumens ne font 
pas auf exaéts que celui de M. de Reaumur. 
La conftruétion de ce dernier, depuis qu’elle 
a été perfeionnée par M. Deuc, eft établie 
de maniere à n'avoir rien à craindre de la 
différente dilatabilité du. verre. Mais celles 
de Mrs, Delifle & Sulzer n’ont aucun égard à 
cette caufe phyfique , elles font établies fur 
le volume du mercure contenu dans le ther- 


. mometre : c’eft pourquoi dans l’un de ces deux 


inftrumens /e terme de La glace, & dans l’autre 
celui: de l'eau bouillante, ne font pas des termes 
fixes & invariables. | 

En effet , les degrés du thermometre de M. 
Delifle font les parties d’une échelle qui expri- 
ment la quantité dont un volume quelconque 
de mercure, confidéré dans l’eau bouillante 
(le barometre étant à 28 pouces), eft con- 
tinuellement condenfé dans l’air que nous 
refpirons, ou plutôt par le froid de la glace 
ondante. Ces parties doivent être égales, fi. 
le tuyau eft bien cylindrique; elles doivent 


4 
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être aufli toujours les mêmes, fi la dilatabi- 

lité n’eft pas plus grande dans une efpèce de 
_ verre que dans toute autre. Mais cette der- 
niere confidération a été mife en évidence 
par plufieurs Phyficiens très-habiles. Ils ont 
reconnu que le point de la congelation de 
M. Delifle n'étoit pas un terme fixe & inva- 
riable ; les uns l’ont trouvé à 148, 149, & 
même à 150 degrés de fon échelle; d’autres 
à 1$0,1$1,1$2, &c. Enfin, cette variabilité, 
qui a pour caufe {a différente dilatabilité des 
différentes efpèces de verre, a mis les Phy- 
ficiens dans la néceflité de prendre un serme 
moyen, celui de 150 degrés, pour déterminer 
le point de la congelation , & rendre par-là 


la conftruétion du thermometre de M. Delifle 


plus commode. , | 

. La graduation de celui de M. Sulzer, eft 
J'inverfe de celle de M. Delifle. Les degrés 
du thermometre de M. Sulzer , font les parties 
d'une échelle qui expriment la quantité dont 
nn volume quelconque de mercure, confi- 
_déré dans la température de la glace fon- 
dante, eft continuellément dilaté dans l’air 
que nous refpirons , ou plutôt, par la chaleur 
de l’eau bouillante , le barometre étant à 
_28 pouces. | —— 
.. Le terme de l’eau bouillante du thermo- 
metre de M. Sx/zer, a préfenté la même 
variabilité que le terme de la glace de M. 


Delifle. Les Phyficiens, pour le fixer par | 


approximation , ont été obligés d’avoir aufü 
_Eecours à un medium ; & ceci eft encore une 
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preuve que les différentes efpèces de verre 
ne jouiflent pas de la même dilatabilité : 
d'ailleurs ce point de phyfique a été dé- 
montré évidemment par les expériences de 
plufieurs Savans , & une plus longue difcuf- 
fon à ce fujet feroit inutile. ( F. /a differta- 
ion du Doëteur Martine, fur la conftruëtion des 
thermomerres. ) | 

Les différentes efpèces de verre font donc 
différemment dilatables. Cela une fois pofé & 
reconnu, voyons maintenant comment 1l faut 
procéder à la re&tification du barometre, pour 
prendre comparativement la véritable hau- 
teur du mercure, relativement aux différens 
degrés de température. | | 
. Nous penfons qu’il faut diftinguer les ba- 
rometres que l’on a faits jufqu'à préfent , 
de ceux que l’on pourra faire ci-après. Con- 
féquemment cette diftinétion exige deux ar- 
ticles féparés, fi l'on veut rendre poflible 
la comparaifon des obfervations du baro- 
metre. Nous appellons barometres anciens , TOUS 
les barometres a@uellement conftruits; & 
barometres nouveaux , tous ceux que l'on conf- 
truira dans la fuite. | 


TROISIEME SECTION. 


Barometres nouveaux. 


s 
. 


Nous fuppofons que tous les Météorolo- 
giftes font dans l'intention de corriger fur le 
barometre, les erreurs produites par l'in- 
fluence du chaud & du froid, parce que cette 


; 
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correction eft jugée indifpenfable. Dans cette 
hypothefe, que doit faire un Phyÿficien qui 
a conçu le deffein de rédiger des obferva- 
tions barométriques exaétes ? El doit, avant 
de les commencer, faire les expériences 
néceffaires pour connoitre la dilatabilité du 
tube de verre dans lequel le. mercure de fon 
barometre eft renfermé : la Phyfique lui pré- 
fente trois moyens pour parvenir à ce but. 
Le premier eft de foumettre fon inftrument 
aux températures de la glace fondante & 
de l’eau bouillante, en obfervant les con- 
- ditions recommandées par M. Legaux. Ce pro- 
cédé lui donnera les connoiffances qu'il de- 
fire; il faura quelle eft l'étendue de la di- 
datation du mercure de fon barometre, du 
point de la glace à celui de l’eau bouillante. 
En conféquence il dreflera pour fon ufage 
( s’il ne veut pas fe contenter de notre Table 
baro-thermométrique ) une échelle ou une 
table particuliere , à l’aide de laquelle 1l 


pourra faire ,à chaque obfervation du baro- 


metre , la correëtion qu'exige la température 
fur la hauteur de la colonne du mercure. 
Le fecond moyen n’exige aucune expé- 
rience. Il confifte à placer à côté du baro- 
metre , un chermometre reëlificateur femhlable à 
celui indiqué ci-devant par Dom Casbois. 
Il fuffit de marquer fur cet inftrument le terme 
de la glace, & de le conftruire avec le même 
verre & le même mercure que le barometré. 
. Un thermometre ordinaire, fans réunir ces 
Conditions, pourroit procurer le même avañ- 
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tage , s'il étoit attaché fur la planche du 
barometre : d'un côté il porteroit l'échelle 
de Reaumur; & de l’autre, l'échelle ther- 
mométrique du barometre fur lequel il feroit 
pofé. Ce troifieme moyen feroit même pré- 
férable au fecond, pourvû que l'échelle 
thermométrique fût exécutée d'après les dif- 
férentes hauteurs journalieres du barometre : 
mais ces trois moyens ne peuvent être com- 
parés à notre Table baro-thermométrique, 
qui eft infiniment plus commodé, commeil 
fera aifé de le remarquer. 


QUATRIEME SECTION. 


Barometres anciens. 


Les obfervations faites fur les barometres 
anciens, qui exiflent encore, ne peuvent être 
corrigées qu'après avoir foumis ces inftru- 
mens à la méthode tracée par M. Lepaux. 
On connoîtra alors l'étendue de leurs varia- 
tions : mais cette connoiffance eft iufuffifante, 
&ne mene à rien, fi l’on ignore les degrés 
de chaleur & de froid qui ont regné.pen- 
dant le temps des obfervations. Nous ferons 
voit ci-après le parti qu’il faut prendre dans 
ce cas, pour rendre ces obfervations utiles 
& comparables. | 

Nous pañlons à celles qui ont été faites 
far des barometres qui n'exiflent plus, parce 
qu'ils font brifés. Que faire pour réduire 
ces obfervations à leur jufte valeur? Il faut 
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fans doute en faire la réduétion, 1°. d’après 
une Table dreflée fur le terme Mae 4 la 
dilatation du mercure dans le barometre : 
2°. d’après le terme moyen de la variation 
du thermometre intérieur pour chaque mois 
de l'année. a 


Ces deux confidérations font efflentielles, 


fi l’on fouhaite apporter une exaétitude fatis- 
faifante dans la comparaifon des obfervations 
barométriques, tant anciennes que modernes. 
En effet, comment comparer les anciennes 
obervations avec les modernes, fi l’on ne 
fait dans celles-là la correétion que l’on fe 
propofe de faire dans celles-ci. D'ailleurs, 
fi les uns la faifoient fuivant une certaine 
échelle , & les autres fuivant une autre, il 
en réfulteroit encore une autre bigarure mal 
entendue. Il faut donc que tous les Météo- 
rologiftes s'accordent à la faire fuivant une 
échelle commune. Voilà la feule reflource 
qui leur refte pour apprécier à fa jufte va- 
leur, ou à peu près, le langage des inftru- 
mens anciens. 


SECONDE PARTIE. 
Mérhodes pour débarralfer. de l'influenct 


thermométrique les obfervations du ba- 


rometre , tant celles que lon a faites 


ans la fuite. 


| jufqu'à cel que celles qui fe feront . 


Les détails dans lefquels nous fommes 


N 


. 


à 
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entrés ci-devant, ont fait fentir aflez com- 
bien la reétification du barometre eft indif- 
penfable pour prendre la véritable hauteur 
du mercure. On fe rappelle que la chaleur 
raréfie ce fluide , & que le froid le condenfe ; 
& qu’à mefure que l’un ou l'autre en change 
le volume , ils en font varier la pefanteur 
fpécifique. Tous les Phyficiens , en convenant 
de l'exiftence de cette variation, conviennent 
en même temps de la néceflité de la re&ti- 
fication. Voyons maintenant de quelle ma- 
niere il faut opérer pour la faire correéte- 
ment fur l’obfervation journaliere : nous 
parlerons enfuite des obfervations anciennes. 


PREMIERE SECTION. 


Obféervarions Journalieres ou aïtluelles. 


Le Météorologifte qui veut faire des ob- 
fervations exaétes, ne néglige pas, avant de 
les commencer, d'employer tous les moyens 
convenables pour fe procurer des inftrumens 
conftruits avec précifion , & felon les prin- 
pes recommandés par des Phyficiens. Il 
fait que l'importance & l’utilité de fon tra- 
vail dépendent en quelque forte de cette 
petite attention, s'il ne veut pas fe donner 
la peine de les faire lui-même : ce qui eft 
une befogne dont on n'eft pe toujours à 
me de s'occuper ; mais befogne bien fatis- 

ifante , parce qu'elle nous donne un degré 
de convi@ion que rien ne peut égaler. 

 Ainfnous imaginons que le Météorologifte 
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eft perfuadé de la bonté de fes inftrumens, 
foit qu'il les ait conftruits lui-même, foit 
qu'il les ait vérifiés. Son barometre à furface 
plane eft monté fur une échelle graduée avec 
foin ; ilen eft de même de fes thermometres. 
- Je dis fes #hermometres, parce qu’il en faut 
plufieurs lorfque l’on veut faire la reétifica- 
tion du barometre. Le thermometre fufpendu 
à l'extérieur & dans la rue, ne peut fervir 
à cette opération. Le barometre eft ordinai- 
rement attaché dans nos appartemens : il 
n'a pas befoin, pour faire fes fonétions , d'être 
placé à l'extérieur. C’eft pourquoi on fixe 
fur la planche de cet inftrument, un fecond 


thermometre quiindique , à chaque obferva- 


tion , latempérature de l'appartement : celui 
qui eft à l'extérieur indique la température 
de l’athmofphere. Il y a toujours entre. l’une 
& l’autre température une différence, foit 
en plus, foit en moins. 

Le Météorologifte fait , par la vérification 
ou l'expérience qu'il a faite , que fon baro- 
metre étant à 27 pouces & 6 lignes, fait, 
du point de la glace à celui de l’eau bouil- 
lante, une variation de $ lignes. Il drefle 
une échelle ou une table d'après cette va- 
riation : elle auroit pu être plus étendue 
( par exemple de 6 lignes ) pour les raifons 
que nous avons expofées ci-devant. Dans 
ce cas, on conftruit la table ou l'échelle de 
corre@ion fur une dilatation de6 lignes : mais 
nous fuppoferons ici qu’elle n’eft que de 
s, parce que le barometre ne l’a donnée 
que de cette étendue. 
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Or, pour faire une table de corre@tion fur 
une variation de cinq lignes, voici comme 
il faut procéder. Vous divifez d'abord les 
$ lignes en $00 parties égales. Le zero re- 
préfente le point de la glace, & $00 celus 
de l'eau bouillante : conféquemment 250 & 
12 repréfenteront , le premier 40 degrés au 
deflus de la glace , & le fecond 20; le tout 
au thermometre de Reaumur. Le premier 
chiffre à gauche indique les lignes, & les 
deux autres, qui fuivent , indiquent les cen- 
tiemes de ligne. Ainfi lorfque le barometre 
{e foutient à 27 pouces & demi, le ther- 
mometre de Reaumur étant à 20 ou 40 de- 
grés au deflus de la glace, la table vous 
apprend qu'il faut, dans ce dernier cas, re- 
trancher de la hauteur de la colonne de 
mercure 2 lignes & $O centiemes ( ou deux 
lignes & demie }) ; & dans le premier cas , une 
ligne & 23 centiemes ( ou une ligne & un 
quart ). | 

Vous pouffez plus loin la divifion de votre 
table; & vous voyez que lorfque le baro- 
metre eft au même point, & le thermometre 
à dix degrés de dilatation, la correétion eft 
de 62 centiemes, c’eft-à-dire de 6 dixiemes 
de ligne. Vous prenez la moitié de cette 
fomme, qui eft 31, & vous favez que le 


thermometre étant à $ degrés de dilatation, 
la correétion doit être de trois dixiemes de 


lignes. Vous divifez 31 en $ , & cette fub- 
divifion vous fait voir qu’un degré de dila- 
tation au thermometre de Réaumur, aug- 


4 C3 
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mente dé 6 centiemes de ligne la hanteur 
d’une colonne barométrique de 27 pouces & 
demi. | | 
D'un autre côté, cette fubdivifion vous 
apprend qu’un degré de condenfation au 
même thermometre, diminue de la même 


quantité la hauteur de la colonne : delà 
vous tirez la conféquence , que lorfque le 


barometre eft à 27 pouces & demi, & le 
thermometre à 210 ou 40 degrés au deffous 
de la glace, il faut, dans le premier cas, 
ajouter à la hauteur barométrique une ligne 
& un quart, & dans le fecond , deux lignes 
& demie, ainfi du refte pour les différens 
degrés de condenfations. ( W. la Table baro- 
- shermométrique ci-après. ) | 
Silatempérature reftant toujours la même, 
par exemple, à 20 degrés de dilatation du 
thermometre de Reaumur }, le barometre 
varioit de 6 lignes, & montoit à 28 pouces, 
alors il faudroit retrancher fur la colonne 
une ligne & 27 centiemes , & non pas une 
ligne & 2$ centiemes comme ci-deffus. 
‘  Sile barometre au contraire defcendoit à 


27 pouces , il ne faudroit retrancher qu'une 


ligne & 23 centiemes. Ces différences , comme 
il eft aifé de s'en appercevoir, font peu 
fenfibles : néanmoins on doit en tenir compte 


dans l'obfervation, & retrancher, dans le 


premier cas, une ligne & trois dixiemes, 
& dans le fecond , une ligne & deux dixiemes. 

Si la variation thermométrique du baro- 
metre étoit plus étendue, c'eft-à-dire, de 6 


l 


lignes 
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lignes ou de 600 parties égales du point de 
la glace à l’eau bouillante, le barometre 
étant à 27 pouces & demi; on imagine bien 
que, fuivant les différens cas exprimés ci- 
deflus, il faudroit, fur la hauteur du mer- 
ture, faire une plus grande fouftraétion pour 
la dilatation occafñionnée par la chaleur, & 
une plus grande addition pour la condenfa- 
tion produite par le froid : cela feroit in- 
diqué par la table que l'on auroit dreflée à 
ce fujet. | 

Ces détails fur la conftruétion & l’ufage 
des tables, ont fans doute donné une idée 
fatisfaifante des avantages qui peuvent ré- 
fulter de la correétion du barometre pour la 
comparaifon de ces inftrumens dans les dif- 
férens pays. On fait que la chaleur n’eft pas 
dans le même temps par-tout la même. Ainfi 
deux barometres conftruits enfemble par le 
même Artifte, & qui s'accordent parfaite- 
ment, mais dont l’un a été tranfporté à Rome, 
& l’autre 4 Paris, pourroient très-bien le même 
jour & au même inftant fe trouver à la même 
hauteur, fans cependant donner la même in- 
dication ; ils pourroient aufli fe tronver dans 
la même Ville , & ne pas s’accorder, quoique 
placés au même niveau, parce que l’un fe- 
roit dans un lieu expofé au midi, & l’autre 
dans un lieu expofé au nord. Ces exemples 
fe généralifent fuffifamment. 

Paflons maintenant à la maniere de rédiger 
l'obfervation journaliere , en rendant compte, 
avant tout, de l'emplacement de ” ther- 
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mometre & de notre barometre. Ils font tous 
deux dans une chambre expofée au nord, & 
‘ attachés fur la muraille qui regarde ce point: 
la variation thermométrique du barometre 
eft de $ lignes'ou de $00 parties égales du 
point de la glace à celui de l’eau bouillante. 
Le 1°. Juin 1781, à $ heures du matin, 
le‘ barometre fe foutenoit à Arras à 28 pou- 
ces, le thermometre intérieur étant à 16 de- 
grés & 2 dixiemes de dilatation : conféquem- 
ment , déduétion faite de la variation ther- 
mométrique qui eft de 10 dixiemes de ligne 
ou d’une ligne , la véritable hauteur du ba- 
rometre étoit de 27 pouces & 11 lignes. 
Le même jour à 3 heures de l’après midi, 
le barometre fe foutenoit à 28 pouces & 3 
dixiemes de,ligne, le thérmometre intérieur 
étant à 20 degrés & 7 dixiemes de dilatation: 
conféquemment, déduétion faite de la va- 
riation thermométrique qui eft d’une ligne & 
30 centiemes ou 3 dixiemes, la véritable hau- 
teur du barometre étoit encore de 27 pouces 
& 11 lignes. | | 
© Le 2 du même mois, à $ heures du ma- 
tin, le barometre fe foutenoit à 27 pouces 
11 lignes & 6 dixiemes, le thermometre in- 
térieur étant à 16 degrés & 6 dixiemes de di- 
latation : conféquemment, dédution faite de 
la variation thermométrique , qui eft d’une 
ligne & un dixieme, la véritable hauteur du 
barometre étoit de 27 pouces 10 lignes & $ 
dixiemes. | | Fe 
La table fuivante donne pour chaque jour 
; | 
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du mois, l'obfervation barométrique corrigée. 
La premiere colonne verticale de cette table 
indique l'heure de l’obfervation que l’on a 
faite dans la matinée; la feconde indique le 
degré du thermometre intérieur; la sroifieme, 
la hauteur du barometre non corrigé; la qua- 
trieme, la hauteur du barometre corrigé; la 
cinquieme indique l'heure de l’obfervation pour 
l'après midi ; la f£xieme , le degré du thermo- 
metre intérieur ; la /éptieme, la hauteur du ba- 
romettre non corrigé ; & la huirieme, la hau- 
teur du barometre corrigé. 

La derniere colonne horizontale donne le 
terme moyen, tant du thermometre que du 
barometre corrigé & non corrigé. On y voit 
que le degré moyen du thermometre inté- 
rieur, d’après la fomme du mois, eft pour le 
matin de 14 degrés & 2 dixiemes, & qu'il eft, 
pour l’après midi, de 16 degrés & 8 dixiemes, 
On remarque que la hauteur moyenne du ba- 
rometre non corrigé, d’après la fomme du 
mois, eft, pour le matin, de 27 pouces 9 
lignes & 8 dixiemes ; & pour l’après midi, de 
27 pouces 9 lignes & 9 dixiemes; mais cette 
hauteur eft fautive , puifque le barometre 
Corrigé ne la donne pour le matin & l'après 
midi; que de 27 pouces 8 lignes & 9 di- 
xiemes; ce qui fait pour l'après midi une er- 
reur d’une ligne dans l’obfervation, & le 
matin une erreur de 9 dixiemes de ligne. 

Ainfi, en reétifiant chaque jour l'influence 
de la température fur la colônne du barome- 
tre, on connoit la véritable se moienne 

| ij 
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de cet inftrument, non-feulement pour cha- 


que mois de l’année, mais encore pour chaque 
année : tel eft le but de la méthode que nous 
venons de tracer. Mais il en eft une autre qui 
doit lui être préférée, parce qu'elle réunit à 
l'avantage d’être plus courte, celui d’être aufñ 
füre. Elle n'exige que fix opérations à la fin 
de chaque mois ; trois pour les obfervations 


du barometre faites le matin, & trois pour 


les obfervations de l’après midi; en fuppo- 
fant néanmoins que les ob 

métriques fe bornent à deux par chaque jour. 
La table précédente va nous donner la preuve 
de cette vérité. | 

La plus grande élévation du barometre le 
matin, eft de 28 pouces & ê lignes; elle a 
eu lieu le 30 du mois, lorfq 
metre intérieur étoit à 13 degrés & 6 dixie- 
mes : conféquemment la plus grande hauteur 
du barometre a été, d’après la corretion, de 
28 pouces 2 lignes & un dixieme. 

La moindre élévation eit arrivée le 8 
du mois, le thermometre étant à 13 degrés 
& un dixieme : conféquemment la moindre 
hauteur du barometre, felon la re&ification, 
a été de 27 pouces $ lignes & 3 dixiemes. 

Toutes les obfervations du thermometre 
intérieur & du barometre non corrigé, étant 
fommées & divifées par lé nombre des jours 
du mois, on voit que le terme moyen du 
thermometre , pour l’obfervation du matin, 
eft de 14 degrés & 2 dixiemes, & que le 
terme moyen du barometre non corrigé eft 


ervations baro- 


ue le thermo-: 


ae mm a 
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de 27 pouces 9 lignes & 8 dixiemes. Si l’on 
retire de la hauteur moyenne du barometre 
non corrigé , l'influence indiquée par le terme 
moyen du thermometre intérieur, laquelle 
eft de 9 dixiemes de ligne, on trouvera que 
la véritable hauteur moyenne du barometre 
eft de 27 pouces huit lignes & 9 dixiemes, 
c'eft-a-dire, femblable à celle donnée par la 
table précédente. | 

Les trois opérations, que nous venons de 
faire pour corriger Les obfervations barome- 
tiques de la matinée, pourront s'exécuter 
facilement fur les obfervations de l’après midi: 
ceft pourquoi nous n'entrons pas dans un 
plus grand détail à ce fujet; ce que nous 
avons dit fuffit pour mettre au fait lés per- 
fonnes les moins intelligentes. Nous ajoute- 
rons feulement que cette méthode eft nécef- 
faire aux Météorologiftes qui cherchent à . 
découvrir /£ le barometre eft fujet ou non à une 
variation diurne périodique. S'ils- négligeoient 
d'en faire ufage, ils pourroient tomber faci- 
lement dans l'erreur; mais il eft temps de 
nous occuper des ohfervations barométriques 

‘anciennes. | | 


SECONDE SECTION. 


Obfervations anciennes. 


Les Phyficiens ayant reconnu la néceflité 
de corriger les obfervations barométriques 
Journalieres, il paroît indifpenfable , fi l'on 

H üÿ 
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veut comparer ceHes-ci1 avec Îles anciennes, 
d'appliquer la même correétion à ces der- 
nieres. Mais pour faire cette correétion d’une 
maniere avantageufe, 1l faut d’abord , comme 
‘nous l'avons annoncé, diftinguer les obfer- 
vations anciennes qui ont été faites avec des 
barometres qui exiflent encore, d'avec les ob- 
fervations anciennes qui ont été faites avec 
des barometres qui n'exiflent plus, parce qu'ils 
font brifés. 

Quant aux obfervations anciennes dont les 
barometres sg ae encore, rien n’eft plus aifé 
que d’en faire la re@ification , fi elles ont été 
accompagnées de l'obfervation du thermo- 
metre intérieur ; il s’agit dans ce cas ( nous le 
répétons ) de mettre le baromettre à l'épreuve 
de la glace & de l’eau bouillante, pour con- 


noiître l'étendue de fa variation thermomé- 


trique. Cette connoiffance une fois acquife, 
on peut au moyen du thermometre intérieur, 
procéder comme nous l'avons fait ci-devant 
our l’obfervation journaliere. : 
= $1 les obfervations anciennes dont les ba- 
rometres exiflent encore, n'ont pas été accom- 
pagnées de l’obfervation du thermometre in- 
térieur, on conçoit fans peine que cela exige 
plus d’embarras : que faire en pareille cir- 
conftance, pour fe procurer la correëétion que 
Jon defire ? Nous penfons qu'il faut avoir re- 
cours. aux obfervations du thermometre in- 
térieur que l'on a faites depuis quelque temps 
dans chaque pays, ou que l’on fera. Nous 
imaginons qu'en mettant ces obfervations en 
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comparaifon avec celles du thermometre ex- 
térieur , il en réfultera pour le terme moyen 
de chaque mois, une différence utile à notre 
deffein. Nous allons développer l’idée qui 
nous eft venue à ce fujet. 

_ On fe rappelle que, fuivant notre table 
précédente , le terme moyen du thermometre 
intérieur a été à Arras, d’après la fomme des 
obfervations du mois de Juin, de 14 degrés 
& 2 dixiemes le matin, & de 16 degrés & 8 
dixiemes l'après midi. J'ajoute ces deux fom- 
mes enfemble, & j'en prends enfuite la moitié; 
cela me donne 1$ degrés & $ dixiemes pour 
l'obfervation moyenne du mois, prife le matin 
& l'après midi. Je fuppofe qu'on a fait la 
même opération pendant dix ans, & qu'on a 
trouvé que le terme moyen du mois de Juin 
eft de 16 degrés; ce réfultat du thermometre 
intérieur, s’il eft comparé avec le réfultat 
du thermometre extérieur qui eft de 1$ de- 
grés pour Arras, donne une différence d'un 


degré en plus. On fait donc, par cette com-. 


paraifon, que dans le mois de Juin, le terme 
moyen du thermometre intérieur excéde & 
Arras d'un quinzieme celui du thermometre 
extérieur. Cette connoiïflance qui peut être 
acquife fur tous les mois, & dans chaque 
pays, fuffit, comme on le verra à l'inftant, 
pour corriger par approximation , & d’une 


maniere fatisfaifante, les ohbfervations baro- 


métriques anciennes, qui ont été faites fur 
les barometres qui exiflent encore, mais qui. 


_n'ont pas été accompagnées de l'obfervation 


du thermometre intérieur. 


Le 
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Exemple. Au mois de Juin 1760, le degré 
moyen du thermometre extérieur a été 
Arras de 14 degrés & 7 dixiemes, & la hau- 
teur moyenne du barometre de. 28 pouces. 
Je veux reélifier cette hauteur, & la débar- 
rafler de l'influence thermométrique. Je fais 
cette propoftion, 15,0: 16,0 : : 14,7 :x—=1$,7. 

Conféquement la véritable hauteur moienne 
du barometre eft de 27 pouces & 11 lignes, 
puifque d’un côté 1l eft reconnu par la regle 
de proportion que le degré moyen du ther- 
mometre intérieur a dû être à Arras, en Juin 
1760, de 1$ degrés & 7 dixiemes ; & de 
l'autre, que la variation thermométrique du 
barometre eft de $ lignes du point de la glace 
à celui de l’eau bouillante. 

Quant aux obfervations barométriques an- 
ciennes qui n'ont pas été accompagnées de 
l'obfervation du thermometre intérieur & 
extérieur, & dont les barometres exiffent 
encore, .Ou n'exiffent plus , 1l faut prendre une 
autre route pour arriver au même but. Les 
barometres qui exi/fent encore feront aflujettis 


aux expériences de M. Legaux, recomman- 


dées çi-devant : ceux qui z'exiffent plus , ne 
pouvant être foumis à cette épreuve, exigent 
un autre expédient. | 

Nous avons remarqué que les différentes 
efpèces de verre font plus ou moins dilatables; 
que l'influence thermométrique, fur une co 
Jonne de barometre élevée à 27 pouces 
& 6 lignes, a été trouvée, par quelques 
Phyfciens, de ÿ lignes , & par d’autres , de 


\ 
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6 lignes , plus ou moins, du point de la glace 
à celui de l’eau bouillante. Nous avons ajouté 
que la même différence a été obfervée dans 
la conftruétion du thermometre de M. Delifle, 
& dans celui de M. Sz/zer. Cette variabilité 
dans la dilatation du verre, impofe donc 
l'obligation de prendre un #edium pour trou- 
ver, par approximation , l'influence thermo- 
métrique du barometre, Jlorfque le tube eft 
bnifé. C’eft ce que nous avons fait ; & d’après 
nos calculs , 1l réfulte que la variation 
moyenne thermométrique du barometre, eft 
de cinq lignes & un quart, ou de $00 & 
24 parties du point de la glace à celui de 
l'eau bouillante. Nous avons en conféquence 
dreflé une Table à ce fujet, à qui nous 
avons donné le nom de Table baro-thermome- 
trique univerfelle, parce qu’elle peut fervir, 
_Comme on le verra ci-après, tant pour les 
obfervations anciennes du barometre, que 
pour les nouvelles. | 
Cette Table offre donc un moyen facile 
pour déterminer , par une approximation fa- 
tisfaifante, l'étendue de l'influence thermo- 
metrique fur la hauteur du barometre , lorf- 
que le tube de cet inftrument 'exifle plus: 
mais cette connoiïffance ne fuffit pas, fi on 
ignore les degrés de chaud & de froid qui ont 
regné dans l’air. En effet, comment retrancher 
de l’obfervation barométrique ancienne, ce 
qui appartient à la chaleur, firien ne nousin- 
dique la température qui a eu lieu alors? Il 
faut donc encore lever cet obftacle, en met: 
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tant en ufage, pour chaque pays, quelqu’ap- 
proximation fatisfaifante fur cet objet. 

Les obfervations que l'on fait en France 
depuis plufeurs années, fur le thermometre 
de Reaumur , nous ont appris le terme moyen 
de cet inftrument , non - feulement pour 
l'année, mais encore pour chaque mois de: 
l'année. Nous favons , d'un côté ( par Le 
Traité de Météorologie du pere Cotte ) , qu'à 
Montmorenci, ou plutôt en France, le degré 
moyen de l’année commune eft au thermo- 
metre de Reaumur, expofé à l'air libre, de 
8 degrés & 9 dixiemes; & de l’autre, que 
le degré moyen de cet inftrument eft, 

Pour le mois de Janvier, d'un degré & 
deux dixiemes. | 

Pour celui de Février, de rrois degrés & 
deux dixiemes. 

Pour celui de Mars, de quatre degrés & 
fix dixiemes. 

Pour celui d'Avril, de huis degrés & 
fix dixiemes. L 

Pour celui de Mai, de douze degrés & 
quatre dixiemes. | 
_ Pour celui de Juin, de guinge degrés & 
cinq dixiemes. | | 

Pour celui de Juillet, de feze degrés & 
cinq. dixiemes. a 

Pour celui d'Août, de /eize degrés. 

Pour celui de Septembre, de sreize degrés & 
Jepe dixiemes. | 
_ Pour celui d'Oftobre , de huis degrés & 
huis dixiemes, | 
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Pour celui de Novembre, de quatre degrés 
& cinq dixiemes. | 

Pour celui de Décembre, de deux degrés 
& un dixieme. . 

Cette connoïifflance du terme moyen du 
thermometre extérieur, pour chaque mois 
de l’année, nous offre une approximation 
fatisfaifante de la température qui regne com- 
munément en France: Les obfervations du 
thermometre intérieur vont nous en offrir 
une autre qui n'eft pas moins utile : elles 
nous apprennent qu'à Montmorenci le degré 
moyen du thermometre intérieur eft, 

Pour le mois de Janvier , de deux degrés & 
neuf dixiemes. 

Pour celui de Février, de quatre degrés & 
huis dixiemes. | 

Pour celui de Mars , de fepr degrés & 
neuf dixiemes. 

Pour celui d'Avril, de neuf degrés & 
huis dixiemes. 

Pour celui de Mai, de #reize degrés. 

Pour celui de Juin, de quinze degrés & 
un dixieme. in % | 

Pour celui de Juillet, de Jeize degrés & 
huis dixiemes. | 

Pour celui d'Août , de dix-fepr degrés & 


fx dixiemes. 


Pour celui de Septembre , de quatorze degrés 
& neuf dixiemes. | | 

Pour celui d'Oë&tobre, de onze degrés & 
quatre dixiemes. F | 

Pour celui de Novembre , de huis degrés 
& quatre dixiemes. 
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Pour celui de Décembre, de quatre degrés 
& neuf dixiemes. 

Ces trois approximations ( 1°. la Table 
baro-thermométrique univerfelle , 29. le terme 
moyen du thermometre extérieur pour cha- 
que mois de l’année , 3°. celui du thermo- 
metre intérieur ) nous donnent la facilité 
de corriger les obfervations barométriques 
anciennes, quel que foit le jour & le mois 
de l’année : cela va devenir fenfible par 
l'exemple fuivant. . | 

On fait, par des obfervations du baro- 
metre, faites dans le mois de Juin 1758, 
. à Arras, fur un barometre qui r'exifle plus ; 
obfervations qui n’ont pas été accompagnées 
de celles du thermometre extérieur & 1in- 


térieur : on fait, dis-je, que la hauteur: 


moyenne du barometre, pendant ce mois, 
-a été de 27 pouces 11 lignes & 2 dixiemes. 
Voici comme je procede pour dégager, par 
approximation, cette hauteur moyenne de 
l'influence thermométrique. 

Je me rappelle d’abord que la variation 


thermométrique d'un pareil barometre , eft 


fixée par ma Table baro-thermométrique uni- 
verfelle, a $ lignes & 24 centiemes de ligne, 
du point de la glace à celui de l’eau bouil- 
fante : je vois enfuite que le terme moyen 
du mois de Juin, eft pour le thermometre 
extérieur, de 1$ degrés 3 dixiemes, & pour 
le thermometre intérieur, de 15 degrés & 1 


dixieme : je prends la moitié de ces deux 


fommes, laquelle eft de 15 degrés & deux 


Le 


a 


Re | 


\ 
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dixiemes. Cette connoiffance qui m'apprend', 
à très-peu de chofe près, le terme moyen 
de la température du mois de Juin en France, 
& dans les autres pays qui font fous les 
mêmes paralleles ou A de latitude, me 
fufit pour me procurer une approximation 
fatisfaifante. Je retire de la hauteur moyenne 
du barometre (qui eft de 27 pouces 11 lignes 
& 2 dixiemes ) les 15 degrés & 2 dixiemes 
de dilatation; ,ce qui produit fur la colonne: 
de mercure, un retranchement de 98 cen- 
tiemes de ligne, ou d’une ligne. Alors je 
fais que la véritable hauteur moyenne du 
barometre, pendant Je mois de Juin 1758, 
a té à Arras de 27 pouces 10 lignes & 2 
dixiemes. | | 

Cet exemple fe généralife fuffifamment. 
On opérera pour un jour, &c. comme pour 
un mois; & l’on voit fans peine que cette 
opération peut fe pratiquer fur un baro- 


metre qui exiffe encore, comme fur un baro- 


metre qui n'exiffe plus , quoique les obferva- 
tions faites fur ce premier n'aient pas été 
accompagnées de l'indication du thermometre 
intérieur & extérieur. | 

Nous allons nous occuper maintenant de 
l'utilité de notre Table baro-thermométrique 
univerfelle : nous croyons qu’elle fera d’un 
grand fecours aux Météorologiftes , par les 
avantages qu'ils en pourront retirer , comme 


_Ufera aifé de le remarquer à l'inftant, 
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TROISIEME PARTIE. 


: | | e . | 
Table baro-thermométrique univerfelle. 


Nous avons donné le nom d’univerfelle à 
cette Table ; 1°. parce qu’elle peut être utile, 
non-feulement pour toutes les obfervations 
anciennes du barometre, mais encore pour 
les nouvelles : 2°. parce que fon ufage s'étend 
à toutes les mefures connues, au pied d’An- 
gleterre , d'Allemagne, de Vienne, 6. comme 
au pied de France : 3°. parce qu'elle peut 
fervir pour toutes les hauteurs du barometre, 
depuis 1 pouce jufqu’à 30, & plus. Ce qui 
eft fort commode lorfqu'il s’agit d'apprécier 
l'élévation d'une montagne, ou la profondeur 
d'une mine. - 

Ce font ces avantages multipliés qui nous 
ont engagé à la publier ; nousne l’avions faite 
que pour notre ufage particulier. 


PREMIERE SECTION. 


Table baro-thermométrique univerfell:, applicable 
aux obfervations nouvelles du barometre, comme 
aux anciennes | 


Nous n'avons encore donné aucun dé- 
tail {ur la conftruétion de cette Table. La 
premiere colonne verticale , ainfi que la der- 
niere, indique les degrés du thermometre de 
Reaumur ; la premiere depuis le point de la 
glace jufqu'au point de l’eau bouillante ; & 


Û 
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la feconde, depuis le point de congelation 
jufqu'à 80 degrés au deflous de ce point. 
Ainf , l’une marque les degrés de dilatation, 
& l’autre les degrés de condenfation. 

La feconde colonne horizontale indique la 
hauteur du barometre en pouces & lignes ; 
& les chiffres qui font au deflous, dans la 
colonne. verticale , donnent les lignes & les 
centiemes de lignes qu'il faut retrancher 
ou ajouter à la hauteur du barometre, fui- 
vant les différens degrés de température. 
Exemple. Le barometre eft à 28 pouces, & 
le thermometre intérieur à 12 degrés de di- 
latation. Je parcours la feconde colonne ho- 
rizontale, & à l'endroit où fe trouve 28 
pouces, je vois, fur la ligne parallele à 12 
degrés de dilatation, qu'il faut de la hauteur 
du barometre, retrancher 78 centiemes , ce 
qui fait 8 dixiemes de ligne. | 

Autre exemple. Le barometre eft à 27 pouces, 
& le thermometre intérieur à 23 degrés de 
dilatation. La Table m’apprend qu'il faut re- 
trancher de la colonne de mercure une ligne 
& 4 dixiemes. S'il y avoit 146 au lieu de 
145, 1l faudroit alors retrancher une ligne, 
& $ dixiemes. | 

Troifieme exemple. Le barometre eft à 28 
pouces 6 lignes, & le thermometre intérieur 
eft à 11 degrés de condenfation, ou au deffous 
du terme de la glace : dans ce cas, je vois, 
par la Table, qu'il faut ajouter à la hauteur 
du barometre, 73 centiemes ou 7 dixiemes 


de ligne. 


_ 
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Cet expofé fuffit pour rendre facile l'ufage 


de cette Table. Nous n'y avons placé la 
hauteur du barometre, que de demi-pouce 
en demi-pouce , parce que cette divifion nous 
a paru fufffante. 

Quant au thermometre de Reaumur, il 
s’y trouve de degré en degré. Nous ne fommes 
pas entrés dans les fraétions, parce ‘que les 
perfonnes les plus fcrupuleufes peuvent fe 
les procurer facilement, à la feule infpetion 
de la Table. Je fuppofe que le thermometre 
eft à 12 degrés & demi de dilatation, & le 
barometre à 27 pouces & 9 lignes. Je vois, 
à la vue fimple , & fans aucun calcul, qu'il 
faut retrancher de la colonne de mercure 
80 centiemes, ou 8 dixiemes de ligne. 

Cette Table, malgré la différente dilata- 
bilité des verres de différentes efpèces, peut 
être employée à la correétion d’un baro- 
metre quelconque, fans jeter dans une erreur 
bien fenfible. Les tubes les moins dilatables 
font monter de 6 lignes le mercure, du point 
de la glace à celui de l’eau bouillante; ceux 
qui font les plus dilatables, ne le laiflent 
monter qu'à $ ligues. Cette différence, dans 
“leur dilatabilité, eft peu conféquente; 1°. 
lorfqu’elle eft comparée à celle de notre 
Table; 2°. lorfque l’on fait attention que le 
degré moyen du thermometre intérieur dans 
le cœur de l'été, n’eft que de 16 degrés & 
demi de dilatation. 

En effet , les tubes de barometre les moins 
dilatables , lorfque cet inftrument eft à 28 

| pouces » 
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pouces, exigeroient pour 16 degrés & demi, 
une redification d’uné ligne & 22 centiemes : 
les plus dilatables n’auroient befoin que d’une 
teétification d'une ligne & 3 centiemes; & 
notre Table la donne d’une ligne & 8 cen- 
tiemes, c'eft-à-dire , d’une ligne & un di- 
xieme. Mais fans examiner ici fi les expé- 
riences qui fixent à fix lignes, & même à 
fix lignes & demie, la variation thermomé- 
trique du barometre, du point de la glace 
a celui de l’eau bouillante, ont été bien ou 
mal faites, nous nous bornerons à faire voir, 
que notre Table eft applicable à toutes les 
Variations quelconques. Il ne faut, pour lui 
donner cetavantage, que changer l’expreflion 
de la feconde colonne horizontale, & mettre 
idéalement ou réellement 28 pouces à la 
place de 32, lorfque le barometre dont on 
fe fert , fait, étant à 28 pouces, une varia- 
. tion thermométrique de fix lignes : alors on 
s'apperçoit, au premier coup d'œil, que cet 
inftrument (le thermometre marquant,comme 
ci-devant, 16 degrés & demi ) exige une 
reéüification d’une ligne & 22 centiemes, ou 
2 dixiemes : ce qui s'accorde parfaitement 
avec celle que nous avons trouvée précé- 

demment. _— 
Si le barometre , au lieu de faire une va- 
‘ flation thermométrique de 6 lignes, n’en fait 
qu'une de $ , du point de la glace à l'eau 
bouillante, lorfqu'il eft à 28 pouces, dans 
ce cas on place idéalement 28 pouces à la 
place de 27, & l’on trouve avec la même 
: I 
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précifion , dans cette derniere colonne, toutes 
les variations thermométriques du barometre, 
fuivant les différens degrés de dilatation ou 
de condenfetion indiqués par le thermometre 
de Réaumur. | | 

On m'objettera peut-être que ce procédé 
n'offre plus un accord parfait, lorfque les 
barometres font au deflus ou ‘au deflous de 
28 pouces; par exemple, à 26 pouces. Je prie 
les perfonnes qui ont quelques doutes à ce 
fujet, de faire elles-mêmes la vérification de 
cet article : elles verront, d’après leurs ré- 
fultats, que lorfque la température n’excede 
pas 20 ou 2$ degrés de condenfation ou de 
dilatation, ce qui eft la température ordi- 
naire de tous les climats, notre Table pré- 
fente la correétion barométrique rarement à 
un dixieme de ligne de différence de la vé- 
ritable. ‘Ainfi on peut avec confiance faire 
ufage de notre procédé, & mettre idéalement, 
dans le premier cas, 26 pouces à la place 
de 30; & dans le fecond, 26 à la place, de 
25. Cet arrangement donnera une approxi- 
mation très-fatisfaifante, & fera la preuve 
que notre Table peut être utile, non-feule- 
ment pour les anciennes obfervations baro- 
métriques , mais encore pour les nouvelles. 

D'un autre côté , on fait que la marche 
du barometre la plus étendue, n’eft que de 
trois pouces, encore n'eft-ce que dans les 
pays les plus feptentrionnaux; car ailleurs 
cette marche eft renfermée dans des bornes 
plus étroites. Au-refte, comme on va le re 


s 


nt 
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marquer , cette confidération eft peu impor- 
tante. 


SECONDE SECTION. 


Table baro-thermométrique univerfelle , applicable 
a toutes les hauteurs du barometre, depuis un 
pouce jufqu'a 30 6 plus. 


| La belle regle que M. Deluc a imaginée 


pour mefurer la hauteur des mines, la hau- 
teur des tours & des montagnes, par le fe- 
cours du barometre, a rendu cet inftrument 
plus recommandable. « On a deux barometres, 
» (mous dir Le Pere Cote, dans fon Traité de 


# Météorologie, liv. 2 , art. 6 ) dont la marche 


» eft égale. Une perfonne placée au bas de 
» la montagne ou de la tour qu'on veut 
» mefurer, obferve l’un de ces Dar à 
» pour tenir compte des variations qui peu 
» vent furvenir pendant l'expérience. Un 
» autre obfervateur porte le fecond baro- 
» metre fur le fommet de la montagne ou 
» de latour, & marque où le mercure s’ar- 
» rête. Il compare fon obfervation avec 
» celle qui a été faite au bas, & il encon- 
» clut la hauteur de la montagne ou dela 
» tour. S'il y a, par exemple, ê lignes de 
» différence , 1l comptera 13 toifes d’éléva- 
» tion ( ou 78, pieds ) pour chaque ligne 
p d’abaiflement du mercure dans le fecond 
» barometre : ainfi il conclura la hauteur 
» de 39 toifes ou de 234 pieds, » | 


Li 
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. Cet ifage du barometre eft fondé fur la 
loi des denftés de l'air, trouvée par MM. 
Mariotte & Boyle. Toutes les fois qu'on éleve 
le barometre de 78 pieds, il baifle d’une 
ligne : le contraire arrive lorfqu’on le def- 
cend de la même quantité. Mais qu’on tranf- 
porte cet inftrument dans le fond d’une mine, 
ou fur le fommet d'une montagne ; qu'il fe 
foutienne dans le fond de la mine, à 30 ou 
32 pouces, & fur le fommet de la montagne, 
à 20ou2$ pouces, notre Table en indiquera 
toujours avec juftefle la correétion thermo- 
métrique, parce que la température , dans 
le fond des mines, eft ordinairement de 9 
à 10 degrés au deflus de la glace, & fur le 
haut des montagnes, très-fouvent au deflous 
de ce point. 

 Ainfi,,notre Table baro-thermométrique 
peut être utile à la mefure des montagnes 
& des mines. A la vue fimple, on diftingue 
aflez facilement, à un dixieme de ligne, la 
hauteur du barometre, fur-tout lorfque l'on 
eft exercé depuis quelque temps dans les 


obfervations météorologiques. Cependant on 


peut eftimer la hauteur du barometre juf- 
qu'au centieme de ligne, à l’aide d’un zonius 
& d'une Loupe : c’eft ce que l’on fait à l’Ob- 


fervatoire royal d'Angleterre ; & M. Deluc a 


fuivi cette méthode, en mefurant la tour de 
Saint Pierre à Geneve. _ | 

. Son barometre placé an pied de Ia tour, 
le thermometre marquant huit degrés & demi, 
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étoit à 26 pouces 11 lignes & 87 centiemes; 
ce qui fait 323 lignes & 87 centiemes. 

__ Son barometre tranfporté an haut de Îa 

tour , où le thermometre marquoit fans doute 
aufñ huit degrés & demi, étoit à 26 pouces 
9 lignes & 18 centiemes; ce qui eft'égal à 
321 lignes & 18 centiemes. 

La différence des deux inftrumens étoit 
_ donc de 2 lignes & 69 centiemes. 

M. Deluc a trouvé, d’après, fes calculs, 
que cette différence , déduétion faite des . 
effets thermométriques, donnoit une éléva- 
tion de 210 pieds : élévation qui ne s’eft 
trouvée différer que de $ pouces de la hau- 
teur mefurée par d’autres opérations. 

Appliquons maintenant la correétion in-: 
diquée par notre Table , à l’obfervation de 
M. Deluc. Elle nous apprend que pour huit 
degrés & demi de dilatation, le barometre 
fe foutenant entre 27 pouces & 26 pouces 
& 6 lignes , il fant retrancher de la colonne 
de mercure 53 centiemes de ligne; c’eft ce 
que je fais d’abord fur les 323 lignes & 87 
centiemes : il refte alors 323 lignes 34 
ceñtiemes. Je fais la même opération fur les 
321 lignes & 18 centiemes, il refte 320 lignes 
_ & 65 centiemes : la différence de ces deux 
- téfultats eft de 2 lignes & 69 centiemes, 
que je multiplie par 78 pieds ; & le produit 
me donne 209,82 , c’eft-à-dire , deux cent 
‘ neufpieds & quatre-vingt-deux centiemes de 
pied, pour la hauteur de la tour de Saint 
Pierre de Geneve : ce qui désir" avec l'obé 

I 11] 
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fervation de M. Deluc, à très-peu de chofe 

rès. | | 

Notre Table étant calculée de demi-pouce 
en demi-pouce, depuis 21 pouces jufqu'à 
40, peut donc fervir à la corre@ion du ba- 
_rometre , quelle que foit la hauteur de la 
montagne & la profondeur de la mine. Elle 
fera aufi très-utile depuis 21 pouces jufqu’à 
3, aux expériences que l'on fait dans le 
récipient de la machine pneumatique avec 
le barometre tronqué, pour eftimer les de- 
_: grés de la raréfa@tion de l'air. Nous n'in- 
fiftons pas fur cet avantage, 1l eft aflez fen- 
fible. | 


TROISIEME SECTION. 


L'ufage de cette Table peut s'étendre à toutes Les 
mefures connues ; ai pied d'Angleterre, d'Alle- 
magne,de Vienne , comme au pied de France. 


Chaque Royaume a fa mefure particuliere, 
c'eft pourquoi l'échelle du barometre varie 
dans chaque pays. La graduation de cet 
inftrument eft établie chez les Anglois, fur 
la mefure d'Angleterre ; chez les Suédois, 
fur celle de Suede ; chez les François, fur le 
pied-de-roi, &c. Cette différence en pro- 
duit une apparente fur la hauteur du baro- 
metre. En effet, lorfque l'échelle de cet 
inftrument eft divifée fur le pied-de-roi, 
1] montre 28 pouces , tandis que le barometre 
anglois , fuivant la mefure du pays , indique 
près de 30 pouces, . | 
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‘Les fciences qui ont établi une commu- 
nication entre tous les pays, ont fait évanouir 
cette diverfité apparente, en s’occupant du 
rapport que les mefnres ont entre elles : 
les Anglois les ont réduites au pied d’An- 
gleterre; les François à celui de France, &c. 
On peut voir dans le Diétionnaire encyclo- 
pédique , au mot pied, la réduétion des me- 
fures étrangeres au pied-de-roi. Cet article 
ne laifle rien à defirer : on y voit, par une 
table dreffée à ce fujet , que le pied-de-roi 
eft à celui d'Angleterre, comme 1440 eft à 
1350; c’eft-à-dire, que le pied Anglois eft 
plus court de 9 lignes que celui de France: 
on y voit que le pied de Roi eft à celui de 
Suede, comme 1440 eft à 1316, c'eft-à-dire, 
que le pied Suédois eft plus court de 24 
lignes que celui de France, &c. 

Paffons maintenant à l’ufage de notre Table 
baro- thermométrique , relativement à cet 
objet. On s’appercevra aufli-tôt que pour 
la rendre utile, il n’eft pas néceflaire de ré- 
duire la mefure angloife, ou toute autre, à 
la mefure de France.. Le barometre anglois 
fe foutient ; par exemple, à 30 pouces, lorf- 
que le thermometre de Réaumur marque 14 
degrés de dilatation , & lorfque le barometre 
de France, le thermometre étant au même 
degré, fe trouve à 28 pouces. Ma Table 
apprend, au premier coup d'œil, que pour 
débarraffer de la correétion thermométrique 
le barometre anglois & le thermometre 
françois, il faut, fur le premier, retrancher 

| Liv 
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de la colonne de mercure 98 centiemes de 


ligne , & fur le fecond 91. Cet exemple 


fuffit pour démontrer que notre Table eft 
applicable au barometre conftruit fur le pied 
anglois, comme à toute autre mefure qui 
feroit plus courte ou plis longue que le pied 
de France. | | 

Si l'obfervation du thermometre, au lieu 
d’être faite fur l'échelle de Réaumur, avoit 
été indiquée d’après l'échelle de Fahrenheit, 
qui eft celle que l’on fuit en Angleterre, 
cette circonftance n’empêcheroit pas que l'on 
ne pt faire la correétion barométrique avec 
la même facilité. On réduit, dans ce cas, 
l'échelle de Fahrenheit à celle de Réaumur ; 
on voit, par cette réduétion, que lorfque le 
 thermometre de Fahrenheir eft à 60 degrés, 
celui de Réaumur eft à 14 : conféquemment 
on fait la correétion barométrique d’après 
14 degrés. Le Pere Corte, dans fon Traité de 
Météorologie ( pag. 141 & 142),a dreflé une 
Table de comoaraifon des degrés des ther- 
mometres les plus connus, avec chaque degré 
du thermometre de Réaumur. On pourra 

confulter cet Ouvrage, lorfque les obferva- 
tions thermométriques feront indiquées fur 
d’autres échelles que celles que l’on fuit en 
France. 

D'autres Auteurs que le Pere Corte , ont 
publié auffi des Tables de comparaifon des 
différens thermometres connus. ( Voyez ce qui 
a été fait à ce fujet par M. Van-fwinden & 
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par M. Goubert : ce dernier vend une gravure 
ou tableau uniquement deftiné à cet ufage.) 

Tout ce qui précede a fans doute donné 
une grande idée de l'utilité de notre Table 


. baro-thermométrique : ce n’eft pas fans raifon 


fi nous lui avons accordé le titre d’univerfelle. 
Elle nous apprend, à connoitre,quelle que foit 
la mefure qui a fervi de bafe à la graduation 
du barometre , la véritable denfité ou la 
prefion de l'air qui nous environne : d’un 
autre côté , cette redification rend le baro- 
metre plus parfait. Il nous paroiïit que cet 
inftrument pourroit encore acquérir un nou- 
veau degré de perfe@tion, fi l’on cherchoit à 
débarrafler de l'influence thermométrique, 
le tube de verre qui le compofe, & dans 
lequel eft renfermée la colonné mercurielle, 
Il eft vrai que cette influence eft peu de 
chofe ; mais rien n’eft minutieux lorfqu’il 
s'agit d'apprécier avec exa@itude {a valeur 
d'une caufe phyfique. La mefure invariable 
& univerfelle que nous venons d'imaginer, 
donnera des moyens faciles à ce fujet, & 
nous nous. engageons de les indiquer, lorf- 


. que notre découverte fera publiée. 


L'ufage des Metéorologiftes qui obfervent 
à l’obfervatoire d'Angleterre, eft de tenir 
note de la hauteur du barometre par pouces, 
lignes & centiemes de ligne ; c’eft ce que nous 
avons annoncé précédemment. Cette mé- 
thode , adoptée depuis peu par le Pere Corte, 
devroit être fuivie par les Météorologiftes des 
différens pays : fa grande exaâitude rendrait 
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notre Table baro-thermométrique plus inté- 
reffante. M. Blondeau , Auteur du Journal de 
la Marine, paroit s’y être déjà aflujetti. Cette 
remarque eft tirée d’une lettre où 1l secom- 
mande aux Marins l’ufage du barometre rau- 
zique, relativement aux coups de vent. Voy. 
P'efprit des Journ. Fév. 1781, pag. 337. 
. « Les obfervations journalieres, dit cet 
# Auteur, que je fais depuis long-temps, me 
» mettent en état de faire voir comment le 
» coup de vent du 8 au 9 Oétobre 1780, a 
# été annoncé par le barometre; & le voici. 
. # Le barometre qui, quelques jours avant 
» le 8 Oâtobre, s'étoit foutenu au deffus de 
#» 28 pouces, n n'étoit déjà plus le 7 à dix 
# heures du foir qu'à 27 pouces 11 lignes & 
» 42 centiemes , Ciel aflez ferein , petit frais 
» du nord. Le 8 à huit heures & demi du 
# matin, 27 pouces 7 lignes 94 centiemes, ciel 
» tout couvert, joli frais du fud-eft; à 10 
» heures du foir du même jour, 26 pouces 
» 11 lignes 6 centiemes, ciel tout couvert, 
» grande pluie & grande tourmente de l’oueft 
# ou à peu près; à 11 heures, 27 pouces I1 
» lignes 36 centiemes, 6c. On ne peut, ce me 
# femble ; continue M. B/ondeau, une annonce 
» plus formelle , plus décifive , & donnée plus 
» à temps. Par quelle fatalité ne s’eft-on pas 
# mis en état d'en profiter? Les Marins au- 
‘+ roient évité bien des malheurs. | 
D'après les expériences, les exemples & les 
détails rapportés ci-deflus , nous avons lieu 
de croire quil ne refte rien à defirer pour 
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l'intelligence de notre Table, & même -pour 
en conftruire une foi-même, fuivant le degré 
de la dilatation du bardmetre dont on fe fert. 
Cette Table doit fatisfaire les gens qui aiment 


la précifion la plus fcrupuleufe. 


Nous aurions pu ajouter à cet ouvrage un 
tableau qui auroit montré, à la premiere inf- 
pedion , les différences de toutes les échelles 
barométriques, comparées avec l'échelle du 
barometre de France. Mais il regne encore, 
malgré le favant Traité de Métrologie par M. 
Pauéton , trop d’incertitudes dans le rapport 
exa@& de nos mefures, comme 1l fera facile 
de s’en convaincre par la leéture de notre 
Mémoire fur une wefure invariable & univer- 
Jelle : c'eft pourquoi nous n'avons pas cru 
st nous occuper aétuellemeñt de ce tra- 
val, | 


TABLE 


4 


DS PO 


DE il Re et Va A © 
+ Dee DUR eo 
= = —— 
Le. | 


DE DIiSON, :784. 


rhermom BAROMETRE. Thermo. 
7 LR a Poe rt P._ L.IP. L. de 
ae 3 ol6 OÏ9 el12 [13 og olfreaumur. 


Degrés. 


Ls C. L. C. L: C. L. C. Le C. 


o 
1 . 
; I 
3 Île : 
. 4 Îlo 3 
Ÿ 5 10 < 
S 6 D 
S O 6 Ÿ 
$ 2 IP 7 À 
* 8 |lo 8 à 
à | 9 À 
. :. [e] 10 a 
# 12. O Il 
S 13 O 12 ë 
A 13 © 
SE O 14 
$ S 
Ÿ 16 | : Se 
$ 1 O I ® 
à 18 0 17 
4 19 |l° D 
2h 2e 
à 
CA 21 10 21 Q 
.. n : 
S 24 lo 23 © 
à % LL 55 à 
% 26 F 
à % 16 À 
8 e) 36lo s4lo 73lo 78lo 84h 27 ‘ 
o 1910 38lo s6lo 76l0 81lo 8 28 
3 $ 7 
29 lo 1olo 39lo solo 78l0o 84lo 911] 29 
2 o 20/2 a41fo 61/0 81l0o 87l0o 94 30 
de o 2110 4:lo 63l0o 84l0o golo 97/1] 49 
o 28lo 56élo 84alr 12l1 27/1 21 80 
Oo sélr 1211 68/2 24/2 43/2 62 


ve 


142 ACADEÈMIE. | 


de de 
RU Le. Le Réaumur. 
Degres. 


o | : 
1 Lo : 
S 2 lo 2 
È 3e 3 À 
S + lo 4 & 
RS ] $ œ- 
: 6 Il° _6 & 
* $&g {lo 7 à 
: o 6 
ES 2 NL 9 
è - 10 R 
Q 
% II O = 
$ 11 
:Ÿ 12 O “ 
$ 12 ©, 
CL E3 O 13 S 
à 14 |? 14 & 
S 15 flo 15 à 
è 16 oO 16 
" À 
ÿ 2 I 19 À 
20 flo 20 
& 
«SJ 21 o ot -® 
Q. Q 
- 22 Lo 22 SS 
TS EE, [e) 23 S 
à 2 |[° 14 À 
S& 25 Ho 29 -S 
nr 26 * 
8 27 |l° Re 
7. 
2 28 fI9 8 : 
S 22 Mo 29 
o à 
Q 3 30 À 
So - 40 À 
O I 80 
I 
2 


: BAROMETRE.  |lrhermom. 


DE Di1SON, 1784. 143 


BAROMETRE. 


Thermom. 
de 


s P. ‘L, P. L.IP. L.[P. L.|P. L. P. L. || R éanmur. 
a  e mmm(e s 

21 0f21 6j22 022 623 0|23 6}; Legrés. 
= | — 


o o. 

z O O0)0 O0I0 L 

à le o5lo oslo À 
+, À Jo 10l0 1olo 
ÿ 3 lo 1410 14l0 : Ÿ 
à : o 19lo 19lo $ S 
£ 6 lo 240 240 6 à 
7 lle 29 290 7 S. 
+ g lo 3410 34l0 8 & 
: 9 lo 39/0 4clo 9 à 
S 10 Jo 4410 45 10 © 
$ 12 lo 490 solo silo $2o 55lo 54h 11 À 
S 12 [lo salo s5lo 56lo $7lo 59lo 601! 12 ‘x 
S 13 Jo solo 6olo 61lo 62lo 64l0 6511 13 & 
S 14 Îlo 63l0o 64lo 66lo 67lo 69l0 7olf 14 N 
à 15 o 68l0o 69lo 71lo 72lo 7a4lo 7$il 15 © 
y 16 |lo 73jo 74lo 76lo 770 7clo 81 _ 
& 2 o 78lo 79lo 81lo 83lo 85lo 87 8 S 
% 18 Jo 83lo 8slo 87lo 88lo golo 928 1° 
S 19 Jlo 88lo oclo 92lo 94lo 96lo 98] 19 © 
S o 93lo oclo .98lo 99|1 o1lo 03h *° & 
À 22 Vo 98/1 oclr o3l1 o5]1 o7lo 09 me o 
N 92 lt 03|1 oslr oëlx 101 121 15 2, à 
à .. 1 oëlr 1icfr œ3lt 15[1 171 20 , S 
9 : 1 aofr asle 18l1 201 23/1 2$ ss. D 
8 26 Nr 17lr 2cfr 23f1 25|r 28|1 31 e) S 
x 27 ||! 27 : 
À 29 : 29 À. 
à 5° || jo À 

40 40 À 

80 ||1 80 

I 


I 
Le) 
LS) 
CE) 
&. 
Le) 
[NS] 


144 . … ACADÉMIE 


_ BAROMETRE. otre | 
e | de 
Réaumur. D Réaurur. 
Degrés. RE FE | Depgrés. 
"mt 24 024 62$ cl:5 6126 o een 
O . CAL. CL. Ci. Cl. C.|T. C. 
ï Oo s 
x ’ 2 re) : 
LE 3 10 : S 
$ 4 {lo 3 F 
À | + 4 m7 
1 S à 
a Oo 
8e 8 1b 2 © 
.Q 9 8 ES 
$ 10 || 9 & 
À  . O 10 
S 12 Il 11 À 
Ÿ 13 ||° 12 À 
à 14 |l° 3 à 
.. 0 14 Re 
S. 16 N° 70J0 79 14 
bo 17 O 16 Re 
S 18 Îlo 17 À 
19 flo 18 F 
& 20 ||! 19 & 
"S 21 fll 29 a 
“ 22 li AVS 
_È 23 : 22 S 
he. 24 I 23 S 
S 2$ II 74 à. 
2 26 À: me. : 
Q 27 I 2 0 . 
$ 28 © $4lr 5711 60 8 | : b 
5 | 1 2 : 
à | Golr 63k1 66 29 & 
39 fr 1 661 7olr 30 À 
40 73 39 PS 
o [le 1721 761 79 40 
| à 7511 7e 1 82]1. 8<I 80 
34/2 30/2 43/2 
4 40!4 684 684 7-4 sa, . 


.+. retranchez. 


S 
Le] 
$ 
$ 
a: 
Ÿ 
à 
GS 
% 
© 
Q 
à 
EQ 
S 
$ 
à 
à 
© 
LE 
À 
œ 
& 
Ÿ 
à 
e 
& 
à 


Z'P ml pe pe pt ms | ne oe m4 mt mt et mt mm mt © 00000f00000/000001! 


27 © 


27 Ô 


28 © 


28 6 


US 


29_6 


“}amofo **-* uorvfupuos 2p no 29718 v1 2p 1ut0d np snoffop nn 52482 : 


ÂA CADÉMIE 


homolo °°° + uorpfuspuos 2p no 22718 ry ap suiod np snoff>p nv s2482Œ 


ko 
KI 
ee 
Le 
$ 
nn 
S 
Le 
& 
Q 
‘à 
S 
. à 
È 
a 
.% 
n°! 
. à 
© . 
+ 
$ 
à 
. &Q 
_È 
LI 
A 
= 
& 
‘à 
S 
RE 
Q 
AS 
CP 
S 
Ÿ 
a > 
à 
Q 
-d 
Les 
à 


ge - 


DE DISON, 1764. 147 
BAROMETRE. fhermon 
de 


1S[1 
23|1 
31lr 
301 
1_46fi 


o 
(e) 

o 

1 

I 

I 

L: 

1 

I 

I 

L salt 
1 G2lt 
1 Gi 
1 701 
1 8:21 
1 
2 
2 
2 
2 
2 
3 
6 


PET 


oo!2 
o8/2 
15/2 
23/2 


2 
18lé 27 


o8lo 


16lo 
23|0 
31|o 


09 
1711 
2SII 
33{1 
40° 
LI I 


L.{P. LP. LP. L.i° Péaumur. 


c. c.lz. cr. cl. cl. cl. ce} 


oolo 
1610 
23|0 
31|0 
39/0 4010 4olo 
47l0o 451> 48lo 
sslo sélo 56lo 
63l0 :64l0o 6510 
71lo 72lo 73lo 


79lo 80lo 81lo 
8:lo 88lo 89l0 
9slo 96l0o 97lo 
o2|1 o4l1 o6lt 
101 12/1 141 
18f1 2071 22lt 
26|1 oi 3clr 
3411 361 36: 
43l1 45|1 47h 
S111 $311 SSII 


33 033 6134 034 6135 o|3s Cl: Legrés. 
menace à EIRE 


ER EDS RSR 


32 
41 
50; 
1°) 


91 61!r 631 66! 


LS 


6:l1 6711 69/1 7111 74} 


x sfr $ | | 
72lr 7sl1 771 70l1 82! 


7olr 82fr Sir S8ël1 oz 
8-[r oofr 9371 9611 991 
9st1 9$l2 o1f2 o4l2 07 
03/2 06/2 o9!2 12/2 15 


11,2 


1412 17/2 20/2 


24 


13,2 22/2 25/2 282 32 


2612 


3 
13 


2 


3 


+ 


6 36 


30/2 33/2 36/2 41 
38 
18 


2 AI 
3 22 


6 45 


3 273 


41 
2 44[2 49 


32 


6 556 64 


DO ON On RW D © © 


**uorrfuapuos 2p no 239v]8 v7 sp surod np snofop nv 52924 


“oinolo *: 


il: 40 À CADEMIE 


di “BAROMETRE. es | 
e. 
Réaumur Réaumu 


En e 


—— mb 
| P. L.IP, L.,P. L.jP. L.P. LP L. 
36 o| 


Depres. 


_ 


Q 


O OI On LU © m OC 


7ol1 
7611 7911 81lr 8alr 86 
8s|1 87/1 9olr 9:l1 95 
9311 9611 98l2 o1|2 0: 
02/2 042 o7|2 o9!2 12 

10/2 13/2 16/2 18/2 2. 
18/2.21/2 26/2 27l2 3c 
27/2 302 33/2 36/2 3c 
3/2 3812 42/2 4al2 


Degrés au deffus du point de la glace ou de dilatation. , :e . retranche 
l | 
" 


4 
29 af 47/2 602 62/2 di 
30 12 52/2 552 522 h22 6Os|2 an 30 
40 113 3713 4113 403 5o]3 55/3 74) 40 
80 116 7415 8316 92l7 o1!7 11/7 48) Ro 


“hinofp + + ++ uorspfuspues 2p no 25r19 1 op su10d np snoff>p nv 52482 


À 2 LRQ RE OR PRE” 


i 


«- 


— 


Re ee _ 


DE DIJON,1:78# 149 


RE Re Rennes en mn ee Re ne te me - ee nee 


OBSERVATIONS 


SUR LA GUERISON D'UNE ÉPILEPSIE. 


PAR M. MARET. 


Ur jeune homme très-robufte, âgé d’en- 
viron 2$ ans, eut le doigt index pris entre 
les roues d’une machine qui tournoit avee 
une grande vitefle. Son doigt fut arraché, & 
avec lui une portion confidérable du tendon 
fléchifleur. Sa gnérifon fut très-longue, mais 
complette. Son bras qui avoit été très-gonflé, 
& dans lequel il s’étoit fait des dépôts con- 
fidérables, étoit guéri & avoit repris fon pre- 
mier état. Îl fentit long-temps une douleur 


interne qui s’étendoit dans tout le bras & 


- 


l'avant-bras. Elle s'affoiblit peu à peu, mais 


a cette douleur fuccéderent des accès épilep- 


tiques, qui, toujours irréguliers,pour l'heure 
de leur retour, revenoient d'abord cinq à fix 
fois par mois, puis toutes les femaines, puis 
tous les jours, enfin plufieurs fois par jour. 
Il étoit attaqué de cette maladie depuis 
trois ans, & avoit fait tous les remedes ima- 
ginables,lorfqu'il vint me confulter. J'appris, 


par les réponfes aux différentes queftions que 


je lui fis, que les accès étoient toujours pré- 
cédés d’un léger ‘fentiment douloureux du 


bras dans la partie moyenne du corps du 
| k li] \ 
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biceps; que de ce point partoit une efpèce 
de fufée qui s’étendoit au cou, & qu'alors ül 
perdoit connoiïffance. J'en conclus qu'il étoit 
poffible qu’à la fuite des dépôts dont fon bras 
avoit été le fiege, une portion humorale trop 
peu confidérable pour former un dépôt fen- 
fible, & exciter une douleur conftante, fe fût 
arrêtée dans Île tiflu cellulaire qui enveloppe 
le nerf brachial, & que cette humeur, quel- 
que peu confidérable qu'elle fût, occafionna 
le fpafme qui précédoit les convulfions épi- 
leptiques. Dans cette idée j’engageai le ma- 
lade à fe faire examiner par un Chirurgien. 
M. Enaux fut celui auquel il s’adreffa. Nous 
procédâmes avec toute l'attention pofible à 
l'examen du bras. Nous ne découvrimes rien. 
Mais l'inutilité des remedes employés, le 
fuccès qu'ont eu dans des circonftances ana- 
logues à celles-ci, des cauteres, des véfica- 
toires , des incifions faites fur de pareils 
foyers de fpafmes, me déterminerent à pro- 
poier un féton pratiqué fur le point d’où 
partoit la fufée qui précédoit les convulfions 
épileptiques. M. Enaux approuva ma propo- 
 fition, & fit ie féton. Dès que la fuppuration 
fut établie, les accidens cefferent ; je con- 
_feillai de l'entretenir pendant plufieurs mois. 
On laiffa la plaie fe cicatrifer au bout de fix 
femaines. J'ai revu le malade fix mois après 
dans un nouveau voyage qu'il fit en cette 
Ville ; il n'avoit eu aucun accident d’épilep- 
fie ; & comme je n'ai pas entendu parler de 
lui depuis plus d’un an, j'augure que fa ma- 
ladie n’a pas eu de récidive. 
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OBSERVATION 
SUR la luxation des os du baffin. 


PAR M. ENAUXx. 


[ue S ceux qui ont écrit fur les maladies 
des os, font entrés daus de très-grands dé- 
tails fur la fraure des os du baflin; mais 
leur filence fur la luxation de ces parties, 


prouve que la folidité des liens qui les unif- 


fent, a fait croire aux Auteurs que cette lu- 
xation ne pouvoit avoir lieu. On eft d'autant 


plus fondé à le préfumer, que l’écartement 
accidentel des os du baffin, après l’accou- 


chement laborieux , a été pendant long-temps 
un objet de difpute dans les Ecoles. 

Le déplacement des os du baffin, produit 
par une caufe externe, a été jufqu’alors-peu 


connu. Comme cette maladie n'a point été 


décrite dans les livres de l'Art, j'ai cru in- 
téreffant d’expofer les fignes auxquels on peut 
les reconnoîïître ; mais je ne peux rendre 
compte que d'un feul fait que J'ai eu occa- 
fion d’obferver ; & comme un feul exemple 
ne peut pas préfenter tous les fymptômes, 


_c’eft dans cette vue que j'ai penfé que je de- 


vois faire ufage de deux obfervations analo- 
gues à mon fujet, & que J'ai tirées du Mé- 
moire de M. Louis, au fujet de l’écartement 
D | Kiv | 
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des os du baflin : l’une & l’autre prouvent la 
pofhbilité de ce déplacement par caufe ex 
terne. 

La premiere eft de Baffius. Un jeune homme 
fort affoibli, dit cet Auteur, fit un mouve- 
ment violent en tirant des armes ; 1l fentit 
aufli-tôt une douleur vive à l'endroit où 
l'os des ifles s’unit au façrum, c’eft-ä-dire , 
à la fymphife facro-iliaque. Bafhus vit le 
malade le troifieme jour, & il reconnut un 
déplacement de l’os facrum. La jambe étoit 
dans un état de rétra@ion. Baflius fit des ten- 
tatives pour la réduétion ; mais ces moyens 
étant inutiles, 1l fe contenta de remedes for- 
tifians, dont il recouvrit la partie. Le ma- 
lade fut conduit à une heureufe guérifon, 
fans incommodité. | 

La feconde eft donnée par M. Philippe, qui 
fait mention d’un déplacement du facrum,, 
occafionné par la chûte violente d’un fac de 
bled fur le côté droit du croupion. Les ac- 
cidens furent légers dans le principe, & ils 
ermirent au malade de vaquer à fes affaires 
pendant trois jours. Après ce temps, les dou- 
leurs fe firent fentir de façon à le déterminer 
à confulter, le quinzieme jour, le Chirurgien 
Dupuys, qui le faigna plufeurs fois. Mais 
comme les accidens devinrent plus graves, 
M. Philippe fut appellé le 25°. jour, & l’exa- 
men fcrupuleux que fit ce Chirurgien de l’état 
du malade, ne lui fit découvrir aucun dépla- 


cement des pieces de la colonne vertébralez 


mais la tenfion du ventre lui fit foupçonner 
wa épanchement, d'autant plus dangereux ; 


ee 
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qu'il lui parut incurable. Le bleflé mourut 
cinq jours après, M. Philippe voulant pro- 
céder à l'ouverture du corps, apperçut une 
faillie de l'os des ifles, qui étoit diftant du 
facrum de près de trois pouces. Le bafin con 
tenoit une matiere fanieufe & abondante. 

Ces deux obfervations confirment la pof- 


_fibilité du déplacement des os du baflin par 


une caufe externe; cependant la premiere 
préfente plutôt un diaftafis qu’une luxation 
ordinaire; diaftafis néanmoins déterminé par . 
l'effort que fit un malade affoibli, auffi les 
remedes fortifians contribuerent-ils à fa gués 
rifon. | 

On ne voit pas la même chofe dans l’ob- 
fervation donnée par M. Philippe. La caufe 
du déplacement de l'os fut violente. Un fac 
de bled, du poids de plus de trois cents li- 
vres , eft bien capable de déranger des par- 


. ties , quoique fortement unies entre elles : 


mais plus la caufe produit un effet violent, 
plus les parties qui l’éprouvent, font expo- 
fées à la commotion, à la contufion & au 
déchirement ; accidens fouvent moins fenfi-+ 
bles dans le principe que par la fuite , & l’on 
en trouve la preuve dans cette/obfervation. 
On y voit que le malade continua de vaquer 
à fes affaires pendant trois jours; ainfi les 
accidens confécutifs eurent fucceflivement 
lieu, & déterminerent une fuppuration qui 
mit en fonte les ligamens articulaires difpofés 
à cet état par la contufion; & c’eft plus à 
cette fuppuration que l'on peut attribuer un 
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écartement fi fenfible, qu'au déplacement 
arrivé dès les premiers momens. 

Les circonftances de l’une & de l’autre ob- 
fervation mettent une grande différence entre 
elles & celle que je vais préfenter; mais les 
faits que renferment ces obfervations, n’en 
étoient pas moins intéreflans à rapprocher 
pour former un enfemble de tous les fym- 
ptômes qui peuvent accompagner & caraëté- 
rifer les luxations des os du baflin. 

Le déplacement que j'ai eu lieu de recon- 
noître, & dont je vais rendre compte, étoit 
une luxation complette de l’os innominé par 
une caufe externe. J’appelle luxation com- 
plette une défarticulation de cet os dune 
fymphife à l’autre. | 

Un Couvreur de cette Ville, âgé de trente 
ans, d'une conftitution forte, fit, l'hiver der- 
nier , une chûte de quarante pieds de hau- 
teur. Le malade fut tranfporté fur le champ 
à l'hôpital général de cette Ville; je my 
rendis peu de temps après. Je trouvai ce 
bleffé couché, fe plaignant de douleurs très- 
vives qui s’étendoient de l’aine à la fymphife 
facro-iliaque, en traverfant l’intérieur du baf- 
fin. La jambe étoit dans un état de rétraétion 
& la pointe du pied tournée en dehors; toute 
la face interne de la cuifle étoit échymofée. 

La plupart des accidens me préfenterent 
les fignes d’un déplacement de los de la cuifle, 
& fur-tout de la fraéture de fon col. Je me 
crus autorifé à le penfer , lorfque faififfant 
J'extrêmité inférieure par le pied, je fis avec 
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aifance la conformation , qui fut accompagnée 
d'une crépitation occafionnée par le frotte- 
ment & l'inégalité des pieces offeufes. Mr. 
Chauflier qui avoit accompagné le malade à 
l'hôpital, & qui avoit bien voulu fe charger 
du foin de maintenir le baflin dans le temps 
de la réduêtion, s’apperçut , ainfi que moi, . 
de ce frottement. 

‘Je ne perfftai pas long-temps dans cette 
opinion fur l’efpèce de la maladie ; car dans la 
fraéture du col du femur, la jambe fe rétablit 
peu à peu dans l’état de rétra@ion, dès que 
l'extenfion cefle, & dans cette occafion elle 
ne fe fit point, quoique j'eufle abandonné la 
jambe; bien au contraire le membre refta dans 
la bonne conformation où il.avoit été placé 
par une auffi légere extenfion; & je m'en ferois 
tenu là , fi je n’eufle pas craint d’aflujettir ie 
malade à une fituation que la nature du mal 
pouvoit ne pas exiger. Je crus devoir m'af- 
furer par un examen fcrupuleux, de l’état de 
l'articulation de la cuifle; & tandis que J'y 
procédois , le malade, par un mouvement 
involontaire, détermina la rétraétion de la 
jambe ; ce fut alors que je m'’aflurai qu’il n'y 


avoit auçune efpèce de déplacement à la : 


Jointure. | | 

La crépitation avoit été trop fenfible pour 
qu'il n’y eût pas de fraêture, & toutes ces 
confidérations m’engagerent à porter mon 
examen fur l'étendue du baflin. La folidité 
ce cet os ne fit d’abord rien découvrir; mais 
Je trouvai le pubis du çôté gauche excédant 


S 
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celui du côté droit de deux travers de doigt 
au moins, & de bas en haut, ce que je fis 
obferver à M'. Chaufhier ; mais la douleur dans 
le baflin devenant plus forte, un friflon con- 
fidérable qui faifit le malade, me fit remettre 
l'opération de la rédu@tion à un autre temps: 
je me contentai de recouvrir les parties d’un 
défenfif. Dès que la faignée put être prati- 
quée , elle fut répétée felon le befoin ; une 
diete auftere, des lavemens laxatifs pour en- 
tretenir la liberté du ventre , une bonne fitua- 
tion, furent les premiers moyens employés 
dans le traitement de cette maladie. 

Je n'ai pu faire de nouvelles recherches 
que le quatrieme jour, où tout étoit dans 
un état de remiffion. Le pubis confervoit la 
même élévation ; je tentai inutilement d’en 
faire la réduétion, & alors je le croyois frac- 
turé ; Je n'avois pas le plus léger foupçon de 
luxation; je n’en dus la découverte qu’au ha- 
Card. Ce fut en faifant fléchir la cuifle rap- 
prochée da ventre, la jambe étant également 
dans la flexion, que le pubis defcendit de 
façon à fe mettre de niveau; mais la douleur 
_ à la fymphife facro-iliaque devint fi aiguë, 

_ que je fus obligé de faire cefler cette pofi- 


: / tion de la cuifle. Cependant, répétant la 


même manœuvre, je portäi une main fur la 
fymphife facro-iliaque , & une autre fur le 
pubis, tandis que je faifois fléchir de nou- 
veau la cuife. Ce fut à cette époque que je 
_ entis vifiblement le mouvement communiqué 
d'une fymphife à l’autre par chaque extrémité 
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de l'os. Je-fis obferver ce déplacement, par 
la même manœuvre, à M's. Chaufier & Hoin 
qui fe trouverent à l’hôpital. De plus, la fo- 
lidité de la tubérofité de l’ifchion, l'égalité 
de la crête de l’os des ifles, éloignerent tous 
fignes de fraure. | | 

Forcé par les circonftances d'abandonner 
le projet de la réduétion de la piece dépla- 
cée, j'ai voulu la tenter dans un temps plus 
éloigné ; mais mes nouvelles tentatives ayant 
caufé, comme les premieres, une douleur 
vive à la fymphife facro-iliaque, je crus de- 
voir m'en tenir aux moyens que J'avois d'a- 
bord mis en ufage, & abandonner le refte 
aux foins de la nature. 

Malgré le peu de docilité du malade, qui 
s'eft levé à mon infçu, la branche du pubis 
eft defcendue de moitié au moins, les parties 
fe font affermies, & le malade qui eft forti 
de l'hôpital après fept femaines de traite- 
ment, s'eft très-bien rétabli. Il boîte très-peu, 
& continue de fe fervir de fon métier de 
Couvreur. | 
Si un effort violent, fi la chûte d’un fac de 
bled, ont produit un déplacement des os du 
baflin, une chûte de quarante pieds de hau- 
teur étoit encore plus propre à le détermi- 
ner, Cependant la fraéture doit être plus fré- 
quente, parce que l'os des ifles, préfentant 
plus de furface , eft plus expofé à être frac- 
turé. Ce déplacement doit être mis au nom- 
bre des chofes rares & extraordinaires ; & il 
a fallu, pour produire un pareil ‘dérange- 


} 
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ment , que la tubérofité de l’ifchion ait fup- 
porté tout l'effort de bas en haut pour fou- 
. lever cet os & le défarticuler ; ce qui n’a pu 
s'opérer fans une commotion & un déchire- 
_ ment dans le pourtour de ces articulations. 

L'échymofe qui parut fur le champ au côté 
interne de la cuiffe, étoit la fuite de l’épan- 
chement dans l'intérieur du baflin. En réu- 
niflant tous les fignes qui m’en ont impofé 
pour une autre fraéture, j'ai cherché à pré- 
munir contre une pareille erreur où Jj’avois 
été expofé à tomber ; tant il eft vrai que 
la vérité, quoique fous nos yeux, n’eft pas 


toujours apperçue , lorfqu'on ne la cherche 


pas. 


Ces trois obfervations donnent aflez de 
fignes fur le déplacement des os du baffin, 
par caufe externe; toutes trois font cara@é- 
rifées par la douleur dans l’intérieur du bafin 
& à la fymphife facro-iliaque. Deux préfen- 
tent les mêmes fymptômes, c’eft-à-dire la 
rétraétion de la jambe; & les mêmes prou- 
vent que la réduétion des parties n'étant pas 
toujours pofhble , les moyens palliatifs de- 
viennent les feuls auxquels on doive avoir 
recours pour ne pas expofer le malade à un 
danger plus évident. 


Les circonftances où je me fuis trouvé dans 


le traitement du malade , ne m'ont point per- 
mis de faire ufage d'autre bandage que de 
- celui qui eft connu fous le nom de bandage 
de corps; mais fi j’eufle cru devoir en em- 
ployer un pour maintenir les parties réduites, 


CR 
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j'aurois préféré une ceinture molle & aflez 
large , faite fur le modele des brayers ordi- 
naires, avec des fous-cuifles pour maintenir 
la ceinture; ce qui m’auroit donné la facilité 


de changer l'appareil à mon gré, fans déranger 
la fituation du malade. | | 


ee 


SECONDE PARTIE 
DU MEMOIRE 


DE M, GAUTHEY#Y, 


SUR Les opérations faites pour parvenir 
au projet du Canal de communication 
de La Saone a La Loire. | 


J AI fixé, dans la premiere partie de ce 
Mémoire, la quantité moyenne des eaux que 
lon peut conduire au point de partage de 
Long-Pendu : mais pour connoitre exaéte-, 


_ ment celle dont on pourra difpofer pour la 


navigation du Canal, il en faut déduire ce 
qui s’en perd par les évaporations & par les 
filtrations, foit dans le terrein, foit à travers 
des portes des éclufes. » 

M. Halley a trouvé, par plufeurs expé- 
riences, qu'il s'évaporoit moyennement -> de 
pouce de hauteur fur une furface d'eau ex- 
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pofée à l'air en été pendant une heute, & 
qu’en général la quantité d’eau qui s’évapore, 


eft à celle qui tombe dans le rapport de j à 
3. Puifqu’il tombe 26 pouces d’eau en Bour- 
gogne , oh pourra donc compter que l'éva- 
“poration qui fe fait principalement fur les 
étangs , canaux, ou autres eaux dormantes, 
eft de 43 pouces + Elle eft un peu moindre 
fur l’eau courante des rigoles, par cette rai- 
fon je la fuppoferai par-tout de 42 pouces. 

Les étangs que l’on fera à la prife d'eau 
des rigoles, contiennent 263384 toifes; je ne 
compte pas ceux de Long-Pendu & autres 
qui exiftent a@uellement, attendu que l'on 4 
eu égard à cette évaporation, en fixant leurs 
jauges. Le Canal, depuis lepré Brulard juf- 
qu'à l'étang de la Motte, ne reçoit dans cette 
partie que l’eaif du point de partage; 1la; 
non compris l'étang de Montchanin, 4464 


toifes de longueur, & contient 3346$ toiles 


quarrées , les rigoles ont 26458 toifes : ainfi 
la fuperficie totale de l’eau qui doit fervit ai 
point de partage, & qui s'évaporera, eft de 


323,307 toifes quarrées : en comptant l’éva- 


poration fur 42 pouces, on aura un cube de 
188,692 toifes, qui équivaut à 194 pouces 
d’eau, attendu qu’un pouce d’eau fournit paf 
an 973 toifes +. Cette quantité n'eft guere 
que la 45°. partie de l’eau que fourniffent les 
rigoles, & n’eft pas bien confidérable. A l'é- 
gard des évaporations des autres partiés du 
Canal, comme on a pris le parti de faire 
entrer dans ce Canal, de diftance à ir” 

i : les 
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eaux claires de quelques fources, ou celles 
de quelques étangs que l’on conftruira à cet 
effet, on ne doit pas mettre en confidération 
celles: ci. 

: Les tranfpirations feroient un objet beau- 
coup plus confidérables , fi l'on ne prenoit 
pas les moyens convenables pour les éviter, 
& fi la qualité du terrein près le point de 
partage n’étoit pas fur-tout propre à tenir 
l'eau ; ce qui fe remarque par la quantité 


d'étangs que l'on a conftruits dans le pays, 


Les rigoles feront creufées fur le penchant 
des côteaux dont le terrein eft efftétivement 
mêlé de fable & de glaife ; mais environ deux 
pieds au plus au deflous de la fuperficie du 
terre, on trouve une efpèce de rocher 
tendre ou un fable condenfé, qui tient par- 
faitement l’eau, & il y aura au plus deux 
pieds de conroi à faire fur le bord oppoté 
au côteau, dans quelques parties de ces ri- 
goles, Les côteaux au refte font rarement 


rapides, & l’on s’apperçoit aifément qu'après 


les pluies, l'eau ne s’imbibe pas profondé- 
ment , car alors on enfonce dans les terres 


labourées comme dans de la boue claire 3 


l'eau coule fur ce fable condenfé, & forme 
les fources. _o 

La partie du Canal qui ne reçoit fes eaux 
que du point de partage, eft placée fur la 
même efpèce de terrein, fur 1$00 toifes de 
longueur environ, il faudra aufli quelques 
conrois dans les levées oppofées au côteau, 
mais le fond ne perd pas l’eau. ”. parties 
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qui fe trouvent; ou dans l'étang de Mont- 
chanin, ou dans l’étang de Long - Pendu, ou 
à la fuite de cet étang, ne font point fujettes 
aux tranfpirations; parce que le terrein ef 
gras ; & que le canal fera à l'abri de ces tranf- 
pirations, puifqu'il fé trouve dans-le fond 
du vallon dans cette partie, & que chaque 
éclufe eft accompagnée d'une levée pareille 
à celle des étangs. 

Les autres parties fe trouvent dans un ter- 
rein aflez gras, & il y faudra peu de conrol. 
Mais comme il eft effentiel d'écarter ces fil- 
trations à travers les terres dans toute la 
partie qui ne reçoit les eaux que du point 
de partage , on aura attention de ne pas né- 
gliger les conrois, qui au refte font abondans 
dans ce canton. D 

À l'égard des autres parties du Canal, 
comme on pourra difpofer d’une aflez grande 
quantité d'eau courante pour fubvenir aux 
filtrations ; on n'aura pas befoin de former 
autant de conroi que dans celle-ci; au refte 
le terrein eft d'aflez bonne qualité prefque 
par-tout, excepté en s’approchant de la Loire 
où il eft fort fablonneux. 

Pour caver au plus fort, j’eftimerai la perte 
provenant de ces tranfpirations, à 200 pou- 
ces comme M. de Chezy l’a eftimée pour 
le canal de la Saone à la Seine , quoique l’on 
eût pu les réduire au $°., puifque la partie 
de ce Canal, qui ne doit recevoir les eaux 
que du point de partage, eft de 20,144 toi- 
{es , qui eft prefque le quadruple de la Ion- 
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gueur du point de partage de Long-Pendu,dont 


plus du tiers eft compris dans les étangs de 
Montchanin & de Long-Pendu, qui n’en fouf- 


friront aucune filtration à travers les terres, 


M. de Chezy a aufh eftimé les filtrations 
à travers les portes des éclufes, à $o pouces; 
cette quantité eft déjà confidérable , parce 
qu'il ne faut réellement confidérer que la perte 
qui fe fait aux deux premieres portes qui 
joignent le poiñt de partage; cependantcomme 
il eft difficile qu’il ne s’en perde pas à tra- 
vers les ventelles pratiquées dans les portes, 
& que je n’en ai guere vu perdre ailleurs , 
j'ai évité cet inconvénient en prenant un 
autre moyen beaucoup plus expéditif que 
celui des petites vannes, & qui ne perd 
prefque point d’eau; cependant Je compterai 
encore fur $0 pouces pour la perte de l'eau 
relativement à cet objet. | 


Ainfi on peut croire que les déduétions à 
faire confiftent pour les évaporations, 
>» 0 de 0 ee > ee oe 194 poucess 

Pour les tranfpirations à travers | 
les terres, . . + + + « + oo + + + 200 

Et pour les tranfpirations dans 
les joints des portes , » : + *++ 30 | 

Ce qui produit en total 444 pouces d’eau, 
ou 432,160 toifes cubes à déduire fur les 
8784 pouces que l'on a trouvées par les 
jauÿes pour la totalité des eaux qui fourni- 
ront à la navigation; il reftera par confé- 
quent 8340 pouces équivalant à _ 117. 609 

ij 


_ 
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toifes cubes qui pourront être employées 
uniquement à l’ufage du Canal. , 
Si l'on fait le calcul pour les jauges d'été 
qui font beaucoup plus foibles, tandis que 
les évaporations font plus fortes, on trou- 
vera qu'il faudra défalquer $41 pouces de 
179$, & par conféquent qu'il ne reftera que 
4254 pouces d'eau pour le Canal. En hiver, 
au contraire 1l ne faudra défalquer que 6$ 
pouces poùr les évaporations, & en total 
315 pouces de 14584 po. que donnent les 
jauges d'hiver : ainf il reftera pour cette fai- 
fon 14269 pouces. —. 
Pour connoiïitre combien avec cette quan- 


tité d’eau on peut faire pañler de bateaux dans . 


chaque faifon, il faut connoître quelle eft:là 


grandeur des éclufes & la quantité d’éclufées 


qu'il faut pour chaque bateau. A l'égard de 
la grandeur des éclufes, on-a cru qu'il étoit 
convenable de leur donner à peu près la lon- 


, ‘gueur de celles du canal de Briarre, qui eft 


. de 106 pieds entre les portes, & 16 pieds de 
largeur, afin que les mêmes bateaux puiflent 
pañler dans l'un & l’autre Canal; & l'on a 
donné à ces éclufes huit pieds de chûte, de 


forte qu'elles contiennent chacune 62 toifes 


* 


pieds. | 

J'ai déterminé, dans un Mémoire particu- 
dier fur la théorie des éclufes, la quantité 
d’éclufées que dépenfent les bateaux dans leur 
traverfée, que J'ai démontré être de trois 
éclufées pour deux bateaux à très-peu de 
chofe près, & par conféquent chaque bateau 


. 
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dépenfera 94 to. +. Ainf, en divifant 8. 117. 
600 toifes cubes d’eau que fourniront toutes 
les fources par 94 toiles, on trouvera qu'il 

L_pourroit pafler moyennement 86128 bateaux 
par an par ce Canal, ou 235 bateaux par 
jour. Il pafle 6000 bateaux par an fur le canal 
de Briarre , ainfi celui-ci pourroit fournir à 
une navigation quatorze fois plus confidé- 
rable. 

On trouve encore qu'en été où les eaux 
fourniront environ 1254 pouces pendant trois 
mois, cette quantité fourniroit pour 3240 
bateaux ou 36 par jour, fans avoir befoin 
d'aucun étang ou réfervoir, & en fe fervant 
des eaux feules des fources : ainfi, quand 
mème on n’auroit pendant toute l’année que 
la quantité d'eau que l'on aura en été, la 
navigation pourroit encore être double de 
celle du canal de Briarre. | 
, On a vu affez clairement que cet avan- 
tage ne peut être attribué qu'à la pofition où 
fe trouve ce point de partage, qui eft auffi 
favorable qu'elle puiffe être pour y raflem- 
bler une grande quantité d’eau. 

._ Comme cette quantité d'eau eft très-con- 
fidérable, & que l’on en aura de refte, on 
pourroit fe difpenfer peut-être de l’une des 
rigoles , ou bien on mettroit cette eau à profit 
pour des ufines que l’on peut établir en grand 
nombre, fur-tout du côté dè Torcy, par rap- 
port au charbon de terre de la mine de Mont- 
cenis qui n’eft qu'à une demi-lieue du com- 
mencement de cette rigole. st 7e "4 char- 
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bon eft propre à fondre la mine de fer, on 
pourroit y établir des fourneaux & des for- 
ges, dont le débit feroit bien affuré par la 
facilité du tranfport fur le Canal, & dont la 
fabrication feroit des plus aifées, la mine 
étant proche, & ayant de l’eau & du charbon 
à difcrétion. , u 
L'on pourroit encore établir, comme à St.- 


Etienne, des manufa@ures de ferrures de hà- 


timens & autres ,.des fenderies , clouteries, 
& généralement toutes celles qui demandent 


du feu & de l’eau pour faire mouvoir les : 


machines. Comme la plupart des côteaux où 
pañfent ces rigoles ne font pas fort rapides, 
on tirera encore grand profit de l’eau de ces 
rigoles, en Îles employant en arrofages pour 
former des prés dans toute la partie comprife 
entre la rigole & la riviere, qui a une aflez 


_ grande étendue, fur-tout du côté de la Bour- 


binfe : cette confidération fuffiroit feule pour 
engager à faire toutes les rigoles pofhbles, 


puifqu'elles ferviront de canaux d’arrofage, 


au moyen defquels l’on feroit des prés avec 
des terres de médiocre qualité, dont onre- 
tire peu de profit a@uellement, tandis que 


les prés font chers par-tout. | 


La plus grande partie des grands ouvrages 
que l'on a entrepris dans ce genre, dans 
l'Italie & le Piémont, n'ont eu d’autres ob- 


jets que des arrofages, & l’on a rendu paf 


ce moyen des pays très-fertiles, qui autrefois 
ne produifoient rien : il en feroit de même 


aux environs de Long-Pendu , qui eft à pré: 
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fent un aflez mauvais pays, & qui devien- 
droit d'autant meilleur par l'établiflement des 
prés, que le commerce principal du pays fe 
fait en bétail. | | 

La prife d'eau du Canal au Vilet ne fe 
trouve qu’à une demi-lieue de la mine de 
charbon de Montcenis : cette rigole peut très- 
bien fervir de canal de navigation pour ame- 
ner au point de partage ce charbon par de 
petites barques; ce qui produiroit un profit 
des plus confidérables , lequel feroit feul fuff- 
fant pour faire entreprendre la navigation du 
Canal. Le Canal de Monfieur en Anjou & 
celui de Givord, ont été faits par des Com- 
pagnies qui n’ont pas d'autre produit à ef- 
pérer que le débit des charbons de terre; ils 
ont coûté cependant l’un & l’autre plus d'un 
million pour ce feul objet. Celui-ci auroit un 
avantage bien plus confidérable que ceux-là, 
puifque le charbon pourroit fe tranfporter 
indifféremment du côté de Lyon & du côté 
de Paris; & quoique l’on ait à Lyon le char- 
bon du Forez plus proche que celui de Mont- 
cenis, cependant celui-ci foutient la concur- 
rence par rapport à fon excellente qualité, 
qui a été reconnue fupérieure à tous autres. 

La rigole ayant fix pieds de largeur dans 
le fond, & deux pouces de pente par cent 
toifes, feroit navigable fans avoir befoin d’au- 
cune éclufe : afin d’avoir une quantité d'eau 
fuffifante pour la navigation, on auroit at- 
tention de réferver l’eau dans les étangs, 
fans la laifler couler Rent mais 

IV 
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feulement lorfque l’on feroit marcher le con- 
voi. de bateaux ; ce qui pourroit fe faire tous 
les jours ou tous les deux jours, & à pro- 
portion de la quantité de charbon que l'on 
auroit à voiturer. Par ce moyen, l’eau des 
rigoles auroit une profondeur de deux à trois 
pieds environ, & pourroit porter des bateaux 
un peu élevés. Comme ces bateaux feroient 
plus petits que ceux du Canal, on les dé- 
chargeroit au point de partage dans de plus 
grands bateaux, & l’on pourroit, fans rien 
changer aux dimenfions des rigoles qui au- 
ront fix pieds de largeur dans le fond fur trois 
pieds de profondeur, fe fervir de bateaux de 
fix pieds de largeur par le deflus, fur quinze 
à vingt pieds de long. 

L'on a vu par l’état des jauges, qu'il y 
avoit une différence confidérable entre celles 
d'hiver & celles d'été, qui ne font guere que 
la 8°. partie des premierés : par conféquent 
l'on aura en hiver beaucoup plus d’eau que 
l'on n’en aura befoin, & l’on pourroit peut- 
être en manquer en été, fur-tout fi l’on en 
emploie une partie pour l’arrofage des prés. 
Pour éviter cet inconvénient, on formera de 
grands étangs à la prife d'eau des ruifleaux 
dans tous les endroits où les vallons feront 
propres à les établir. Le premier & le fecond 
de ces étangs au deffus des moulins du Vilet 
& le Duc, font faits; le fecond fur-tout eft 
fort confidérable, On exaucera la chauffée du 
premier, de fix pieds, pour lui donnér plus 
détendue ; l'on en fera un troifieme dans le 
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vallon de Torcy , qui recevra les eaux de 
Champliau & duBreuil ; celui-ci peut être très- 
confidérable, parce que dans l'endroit où l’on 
doit faire la chauffée, le vallon eft étroit, & 


que l'étang s’étendra dans deux vallons aflez 


plats pour avoir dans chacun environ 700 
toifes de longueur. L’on fera encore à la prife 
d'eau des ruiffeaux de Panneceau, de Marigny 
& du petit Montchanin, trois grands étangs, 
en élevant leurs chauflées. L'on ne peut pas 
faire de pareilles retenues pour la rigole de 


Saint-Julien , parce que les vallons font-trop 


rapides ; mais l’on peut les remplacer par 
l'étang de dépôt à Bondilly, qui peut être 
fort confidérable , & dont la chauflée doit 
être placée dans un endroit où les côteaux 
font très-ferrés, & où elle ne fera point lon- 
gue. Je donne ici le nom, la fuperficie & le 
cube de l’eau de tous les étangs qui ferviront 


pour le Canal 


_ 


170 ACADÉMIE 


Superficie. Cubes. 
ÉTANGS. Journaux. Toifes. 
a 


Bordeaux. ..... +. 27% 26000. 
Ravarde. ....,..40 36000. 
De la Tuilerie, . . .. 17 + 16000. 


Etangs jLeS 2 Guillemettes. . . 11 + 6900. 
fairs. du Coudrai& duPorchet. $ = 2090. 
Montchanin fur 3 pieds 


de haut. ...... 77 = 34890. 
Jean-Dubled ..... 15 + 6900 
Etang-Neuf ..... + 31 + 33350. 
Saint-Pierre. ..... + 8800. 


Long-Pendu-Neuf. . . 92 130000. 
À côté de Long-Pendu. 19 21500, 
Acôté deMontchanin. 20 14500. 
La Sourde . ..... 29: 23000. 
Berlaud. ....... 36: 28500. 
Bondilly. . . . . ... 50 48600. 
Etangs Petit Montchanin .. 222 6500. 
afaire, |Le Vilet. . ...:.. 2$ 20060. 
Le Duc. ...... 23: 15000. 


| TONY ares ++ 96: 175000. 
Les Panneceaux . ., 192? 25000. 
Marigny. ....... 36: 78000. 


La Queue-de- But . 19 ‘$2000. : 


Totale see 724 :-|807530. 
5 nent nana 
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L'on voit par cet état, que le cube de l’eau 
contenue dans les étangs, monte à 807,530 
so!fes : cette quantité feule pouvant fe re- 
nouveller au moins quatre fois par an, pro- 
duiroit 3230120 toifes, & fufñroit pour four- 
nir à toute la navigation, puifque , diminu- 
_ tion faite pour les filtrations & évaporation, 
il reftera 2797960 toifes cubes d’eau qui four- 
mroient au paflage de 20458 bateaux, qui eft 
plus du quadruple de ce qu'il en pafle au ca- 
nal de Briarre. 1 
Le principal avantage que l’on trouvera à 
confiruire ces grands réfervoirs, eft qu'ils 
donneront le moyen de faire dépofer l'eau 
des pluies, & d'éviter que l’on en faffe ja- 
mais entrer de trouble dans le point de par- 
tage ; mais il eft néceflaire de faire enforte : 
que l'eau forte de ces refervoirs fuivant que 
l'on en aura befoin, & en quantité égale, 
foit que le réfervoir foit plein, foit que les 
eaux en foient bafles, afin qu'il n’en arrive 
au point de partage que la quantité néceflaire 
pour la navigation. Pour cet effet, j'ai ima- 
giné une efpèce de foupape qui peut fe placer 
devant l'ouverture de la vanne, & dont le 
mouvement eft réglé par la hauteur de l'eau 
de telle forte, que l’eau s’élevant dans l’é- 
tang , l'ouverture de la vanne diminue dans 
la proportion fuivant laquelle la vitefle de 
l'eau qui fort par cette ouverture, augmente, 
& qu’elle augmente d'autant plus que l'eau 
baiffe davantage , & que fa vitefle eft par 
conféquent plus diminuée. | 
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__. Cette foupape eft compofée d’une platine 
de fonte , en forme de feéteur fixé à une tige 

verticale , à l’extrêèmité de laquelle eft un 


tourillon fur lequel elle fe meut : à ce même 
tourillon eft fixée une branche à peu près 


horizontale, fur l'extrémité de laquelle ap- 


puie une piece de bois verticale, en forme 
de perche , beaucoup plus groffe à fon ex- 
trémité inférieure qu'à la fupérieure, & qui 
fera entierement noyée dans l'eau lorfque 
l'étang fera plein; alors la perche ne pefant 
rien , la foupape fe ferme entiérement , & fon 
centre de gravité étant fous l'axe, fon bras 
de levier eft nul : mais lorfque l'eau baïffera, 
. Ja partie de la perche qui eft hors de l’eau, 
pefera fur la branche horizontale , & fera 
ouvrir la foupape , d'autant plus que cette 
perche aura une plus grande partie de fa hau- 
teur hors de l’eau. Il ne s’agit donc que de 
proportionner les parties de cette piece de 
. bois quii feront hors de l’eau, de telle forte 
que leur poids fafle ouvrir la foupape en 
proportion de la vitefle qu'aura l’eau qui y 
paflera , relativement à la hauteur qu'elle aura 
dans l'étang au deflus de cette foupape. 


Pour cet effet il faut favoir quelle eft fa 


quantité d’eau que fournifflent moyennement 
les fources dont les eaux font tenues en ré- 
ferve dans l’étang; enfuite fi l’on veut donner 
un pied de largeur à la vanne, 1l faut régler 
la hauteur dont on la levera , de telle forte 
que lorfque l’eau fera bafle & au niveau feu- 
lement du deffus du pertuis, cette ouverture 
foit exaétement de la grandeur néceffaire 


\ 
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pour que toute l’eau y pañle fans s'élever ni 
fe baifler. Je fuppofe ici qu'il foit queftion 
de l'étang de Torcy , où les fources four- 
niflent 1406 pouces d’eau en hiver, 183 en’ 
été, & moyennement 768. Il eft queftion de 
régler la hauteur d’un pertuis d'un pied de 
largeur, pour que l’eau étant au niveau du 
deflus de ce pertuis, il s’en échappe 768 
pouces, & l'on trouve que la hauteur dece 
pertuis doit être de 12 potices environ; car 
multipliant un pouce par la vitefle répon- 
dant aux + de la hauteur de ce pertuis, qui 
eft $ pouces 2 lignes, on a $ po. + cube par 
feconde , 310 pieds par minute, 1860 pieds 
cubes par heure , ce qui équivaut à 77$ 
pouces , à raïfon de 24 pieds cubes pour un 
pouce d’eau par heure. | 
Après avoir réglé la hauteur de ce pertuis, 
il faut {avoir quelle fera la largeur qu'il doit 
avoir relativement à la hauteur de l’eau de 
l'étang, & dela en déduire le diametre que 
doit avoir la piece de bois. dans les diffé- 
rentes parties de fa longueur. . 
Pour cet effet il faut conftruire la table 
fuivante. d 
La premiere colonne marque les différentes. 
hauteurs de l'eau de l'étang au deflus du bas 
du pertuis. | 
La feconde colonne marque la viteffe que 
l'eau doit avoir en pañfant par le pertuis, fui- 
vant les différentes hauteurs au deflus du 
milieu de ce pertuis. L'on obfervera que dans” 
cette colonne & les fuivantes, on a employé 
les fraétions déçimales, | | 
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L'on trouvera les chiffres de la troifieme 
colonne, en confidérant que les différentes 
largeurs des pertuis de même hauteur, qui 
doivent dépénfer une même quantité d’eau, 
font en raifon inverfe de la vitefle de l’eau; 
& fachant qu'avec une vitefle de $ pi. -£., il 
faut une ouverture de 12 pouces de largeur 
fur 12 pouces de hauteur, pour dépenfer 768 
pouces d'eau, on fera une regle de propor- 
tion, dont le premier terme fera la vitefle 
de l’eau qui doit pañler par l'ouverture cher- 
chée; le fecond, la viteffe $ pieds -£; & le 
troifieme , l'ouverture 12 pouces : de forte 
que dans toutes les regles de trois, le produit 
des moyens étant le même, il fuffira de di- 
vifer le nombre 61 = par chacun des chiffres 
de la feconde colonne. 

Pour connoitre le poids que doit avoir la 
partie qui eft hors de l’eau dans la piece de 
bois qui appuie fur le bras de levier hori- 
zontal, relativement aux différentes ouver- 
tures du pertuis; je fuppofe que la foupape 
de fonte pefe dans l’eau 144 livres, & que le 


L 


bras de levier horizontal foit de 2 pi. <; le 
poids que l’on cherche, fera le quatrieme 
terme d’une proportion, dont le premier fera 
le bras de levier horizontal, le fecond la lar- 
geur de l'ouverture, & le troifieme, le poids 
de la foupape dans l’eau : d’où l'on voit que 
l'on calculera cette quatrieme colonne, en 
144 
2 > 


colonne : l’on aura enfuite le poids de chaque 


Yultipliant par les chiffres de la troifieme 


\, 
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pied courant du pilon, en prenant la diffé- 
rence de chacun de ces nombres, ce qui for- 


_mera la cinquieme colonne. . 


Pour avoir le cube de chaque pied cou- 
rant , il faut être prévenu qu'un morceau de 
bois d’un pouce d’équarriffage fur 1 pied de 
hauteur, pefe 7 onces : ainfi en multipliant 
les chiffres de la cinquieme colonne par “, 
on aura le nombre de pouces de pied cube 
que doit avoir chaque pied courant de la 
perche , ce qui compofera la fixieme colonne. 

La feptieme colonne fe trouvera en pre- 
nant la racine quarrée des chiffres de la fixieme 
colonne. : 

La huitieme colonne marque le diametre 
de la perche en pouces. Pour avoir ce dia- 
metre , il faut multiplier chaque chiffre par 
14, & le divifer par 11. Ce diametre doit 
former la groffeur de la perche environ au 
milieu de chaque pied: moyennant cette 
derniere colonne, il fera aifé. de trouver le 
profil de la perche. Pour cet effet, il faut 
divifer fa longueur de pied en pied , & après 


avoir tiré des perpendiculaires fur chacune 


de ces divifions , marquer fur ces divifions 


la moitié des longueurs indiquées dans la 
huitieme colonne. Si la perche 4 10 pieds 


de longueur comme dans cet exemple, elle 
aura , à 6 pouces de fon gros bout, 9 pou- 


à 


ces de Sd ed dl au ces 
e 1 pied plus haut, $ pou 


44 1, g: T7 
co 42Pi & ; de ce gros bout, 3 po. 


A 
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6t. Dans le refte la diminution eft affez uni- 
forme jufqu’à 6 pouces de fon petit bout, où 
le diametre n’eft que de 1 pouces <<. 

On obfervera qu’en fixant la perche à 10 
pieds , il faut la charger à fon extrêmité fu- 


périeure d’un poids de 12 livres <£ pour la 


faire enfoncer entiérement dans l'eau; ce 
poids ne doit être autre chofe qu'un boulon 
de fer qui entrera dans un anneau, & qui 
fervira à guider la perche; il y en aura un 
pareil par le bas qui compenfera la groffeur 
qu'il feroit difficile de donner, conformément 
au calcul ; fur quoi il faut obferver que lorf- 
que l’eau defcend plus bas que le deflus du 
pertuis, cette groffeur n’a plus befoin d’être 
réglée, puifque la dépenfe fera moindre que 
la dépenfe moyenne. 

. Lorfque la dépenfe de l’eau eft plus ow 
moins grande que celle fur laquelle on a fait 
le calcul précédent, on peut fe fervir de la 
même perche, en augmentant ou diminuant 
la hauteur du pertuis ou fa largeur, en di- 
minuant aufli ou augmentant le bras de levier 
du poids dans la même proportion. 

. La plus grande dépenfe que l’on ait à faire 
pour l'entretien des Canaux, eft l’enlevement 
des boues, vafes ou fables qu’entraïnent les 
ruiffeaux que l’on eft obligé d'amener au point 
le partage, & encore davantage ceux que 
‘On fait entrer dans le Canal en différens 
Endroits de fon cours, l’eau d’un canal étant 
toujours dormante. Si l’on n’a pas le foin de 
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n'y laifler entrer que les eaux les plus clai- 
res, le dépôt qui fe fait du limon dont elles 
font mêlées, lorfqu’elles n’ont pas été dé- 
pofées un certain temps, a bientôt élevé le 


lit du Canal, & 1l faut faire des dépenfes fort 


confidérables pour le recreufer. Ce défaut 
étoit fi grand au Canal de Languedoc, que 
peu d'années après fa conftruétion il étoit 
_prefque comblé ; il falloit y faire continuel- 
lement des recreufemens qui ne faifoient que 
pallier le mal fans l'arrêter; on avoit bien 
fait quelques aqueducs fous le canal pour 


faire pañler les eaux fauvages, mais il s’en 


falloit de beaucoup que l’on en eùût aflez fait; 
& quoiqu'on les ait beaucoup multipliés de- 
puis, il en refte encore plufieurs à faire. Pour 


obvier en partie à cet inconvénient, l'on a: 


fait une quantité d’épanchoirs, de déver- 


foirs, & fur-tout un nombre confidérable de 


cales; mais celles-ci introduifent toujours 
dans le canal des eaux étrangères, & ne font 
que pallier légérement le mal. 


L'entretien le plus confidérable des Canaux 


de Briarre & de Loing, ne provient que du 


dépôt que laiflent les eaux que l’on y in 
a rie 


troduit , fur-tout à celui de Loing où 

viere fert de canal en plufieurs parties. il 
étoit peut-être difficile d'éviter tout-à-fait 
cet inconvénient aux Canaux de Languedoc 
& de Briarre, en ce que le premier reçoit 


plufieurs rivieres qui font très-confidérables, 


& ont jufqu’à 10 à 15 lieues de longueur. de 
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cours avant que d’en être traverfées : & dans 
le fecond, on avoit befoin des eaux d’une 
riviere pour alimenter un Canal, & l'on ne 
s’en eft même avifé qu'après avoir cherché 
tous les moyens de rendre cette riviere na- 
vigable par différens ouvrages, dont on a 
enfin fenti l’infuffifance. | 

En examinant attentivement l'emplacement 
du Canal du Charolois, on reconnoîtra qu'il 
æft pofible d'éviter tous ces inconvéniens, & 
de faire enforte qu'il n’y entre abfolument 
aucune eau fauvage, en faifant des aque- 
ducs dans tous les endroits où il s’ÿY trouve 
quelques ruifleaux, parce que aucun de ces 
ruifleaux n’eft bien confidérable : par le moïen 
de ces aqueducs, l’on n’aura befoin, ni de 
déchargeoirs, ni d'épanchoirs ou déverfoirss 
ni de cales qui forment les principaux obf- 
tacles'des canaux exécutés; l’on ne recevra 
dans le Canal que les eaux feules qui feront 
néceflaires pour la navigation, & pour fub- 
venir aux évaporations & filtrations. 

On remarquera qu’en plaçant le Canal fur 
la gauche de la Bourbinfe & fur la droite de 
la Dheune, on n'a aucune grande riviere à 
traverfer , comme il y en aureit eu fi on 
l'avoit placé de l’autre côté où fe trouve 
l'Oudrache qui a 7 lieues de cours, la Sorme 
qui en a trois, & les rivieres de Vielle & de 
Cozanne qui en ont deux ; au lieu que du côté 
où lon doit le placer, H n’y a aucune ri- 
viere qui ait feulement deux lieues de cours} 


M :] 
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excepté celles qui doivent être conduites au 
point de partage, & 1l eft conftant que les 
cinq rivieres que l'on peut conduire à ce 
point de partage, du côté de la Bourbinfe, 
fur deux lieues de longueur du Canal, font 
beaucoup plus confidérables que toutes celles 
qui doivent pañler fous le Canal jufqu’à la 
. Loire du même côté. De plus, l'étendue du 
terrein qui fournit les fources de ces rivieres 
qui fe rendent au point de partage, n’eft pas 
a moitié de l'étendue du terrein qui fournit 
celles qui doivent pañfer fous le Canal. Enfin, 
la largeur moyenne du terreinqui fournit à ces 
ruifleaux, eft d'environ une lieue au plus, 
excepté celle qui fournit les eaux au point 
de partage qui eft d'environ deux lieues. On 
voit par toutes ces remarques , que les ruif- 
feaux qui font traverfés par le Canal, ne font 
pas bien confidérables, & que leurs fources 
n'étant pas éloignées, ils ne pourront y caufer 
aucune inondation. 


Moyens d'empêcher l'introduëfion des eaux 
bourbeufes dans les réfervoirs. 


L'on a vu que l’on conftruifoit vers l’ex- 
trêmité de chaque rigole des étangs ou ré- 
fervoirs, pour faire dépofer les eaux, & em- 
pêcher qu'elles n’entrent troubles dans le 
Canal; mais comme ces rigoles pourroient 
-amener, pendant ces orages, dans ces réfer- 
voirs des fables, & fur-tout des vafes qui les 
rempliroient , ainfi qu'il eft arrivé pour le 
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Canal de Languedoc, au grand bafin de Nau- 
rouze, qui a été comblé, & n'eft d'aucun 
ufage depuis long-temps. Pour empêcher cet 
inconvénient , l’on placera à l'entrée des ri- 
goles , dans ces réfervoirs, des efpèces de 
clapets qui fe fermeront par le moyen de 
l'eau , lorfqu'elle viendra en trop grande 
abondance, ce qui n'arrive que pendant le 
temps des orages & des grandes pluies, qui 
rendent les eaux troubles. Ces clapets refte- 
ront ouverts & inclinés, pour laiffer pañler 
l'eau fur une certaineauteur, qui fera celle 
des eaux ordinaires; 1ls auront cinq pieds en 
quarré ; leur eflieu qui fera hôrizontal, fera 
placé à 3 pieds + du fond du ruiffleau; de 
forte que la partie inférieure de ces clapets 
au deflous de l'eflieu, aura 3 pieds +, & la 
partie fupérieure 1 pied + Cette partie fu- 
périeure fera chargée , du côté oppofé au 
courant, d’une piece de bois de neuf pouces 
d'équarriflage environ, mais qui fera d’une 
pefanteur telle que le clapet refte incliné, 
enforte qu'il y ait environ un pied de pañlage 
au deffous pour les ruifleaux qui prendront 
cette profondeur. Lorfque l’eau n'aura qu'un 
pied de hauteur, elle pañflera fous ce clapet 
fans le frapper ; mais lorfqu'elle s’élevera da- 
vantage , alors elle le choquera & le fera 
fermer; & pour faire évacuer l’eau qui n’aura 
plus fon iflue ordinaire, on conftruira à côté 
de là rigole & à quelques toifes en avant du 
clapet, un déchargeoir ; mais comme il y 
auroit à craindre que les fables ne s’amon- 
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celaffent au devant du clapet , & qu'ils ne 


l’'empêchaffent de s'ouvrir, lorfque l’eau des 
_orages feroit évacuée , on fera ce déchargeoir 
de maniere que l’eau puifle couler par le fond 


même de la rigale , & entraîner par ce moyen 


dans la riviere tous les fabies que les eaux 
Charieront. Pour cet effet, on fera une autre 
efpèce de clapet, différent du précédent; ce- 
Tui-ci reftera ordinairement fermé ; fa largeur 
fera aufli de $ pieds, fa hauteur de 3 pieds 
6 pouces, & fon centre de mouvement fera 
placé à 15 pouces du fond du ruiffeau; mais 
pour qu'il fe tienne fermé:ordinairement & 
dans une fituation verticale , 1l fera chargé 
d'une bande de fer coulé, fixée à fon extrè- 
mité inférieure. Lorfque l’eau s’élevera devant 
_ ce tlapet, & qu’elle furmontera de beaucoup 

le centre de mouvement , alors, comme la 
partie fupérieure a 2 pieds + de hauteur, 
tandis que la partie inférieure n’en aura que 
1 pied =, l'effort de l'eau contre la partie 
inférieure fera exprimée par 15 X #31 po. 


= 6.95, & l’aûion de l’eau contre la partie 


fupérieure fera exprimée par 252X 127. 
78 ; par conféquent cette a@ion étant plus 
forte que la précédente, l’eau fera ouvrir le 
clapet, & elle s'échappera tant par fa partie 
fupérieure , que par fa partie inférieure. 
L'on pourra auffi mettre de pareils clapets 
à la queue des étangs que l’on .conftruira à 
la tête des rigoles, afin d'empêcher les eaux 
des orages d'y entrer, & de les remplir de 


fable & de limon; & à cet effet 1l faudra faire 


le ee ue eu mn 
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à côté des étangs, des rigoles par où s’échap- 
peront ces eaux : mais fi l’on veut recevoir 
ces eaux des orages, qui deviennent fouvent 
néceflaires, on fera le fond de ces étangs 
plus bas que les rigoles, & le niveau de l’eau 
à 6 pieds feulement au deflus ; par ce moyen, 
lorfque l’on aura. employé toute l'eau qui 
fera au deffus des rigoles, le refte fervira pour 
le poiffon qui ne fe pêche qu’à l'entrée de 
l'hiver, & les dépôts qui s’y feront dans ke 
fond, n'empêcheront pas l’eau de pañler par 
la bonde à clapet; & s'il arrivoit que ces 
dépôts devinflent affez confidérables pour 
parvenir jufqu’à cette bonde , alors on ferow 
d’autres petits étangs à la queue de ceux-ci, 
& on les feroit feulement affez grands pour 
recevoir les eaux des pluies les plus abon- 
dantes ; elles filtreroient à travers là chauflée 
où l'on ne mettroit point de conroi, ou bien 
elles pafleroient par un trou de peu d'ouver- 
ture, afin que Îa plus grande partie de l’eau 
ne s’échappât que lorfqu’elle feroit déchargée 
de fon limon. | | 
Il eft d'autant plus effentiel de chercher à 
fe procurer les eaux des étés, que c’eft le 
temps où elles tombent en plus grande abon- 
dance; & l’on a reconnu, par les expériences 
faites à Dijon pendant quinze ans, que la 
quantité d’eau qui tomboit en été pendant les 
mois de Juin & Juillet, étoit moyennement 
de 55 lignes de hauteur, tandis que pendant 
les mois de Janvier & Février , elle n'étoit 
-que de 42 lignes, ainfi que l’on peut le voir 
| M 1v | 
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par le réfultat de ces expériences, que Je 
rapporte ci-deffous, où je marque la hauteur 
moyenne de l’eau qui eft tombée dans les 
différens mois de l’année. 

Savoir, en Janvier 120 lignes ; +, en Février 
21 lign. +, en Mars 20 lign. : 3e 

En Avril 25 lign.?, en Mai 23 lign. +, en 
Juin 31 lign. < 

En Juillet 23 lign. + jo en Août 22 lign.+,en 
Septembre 28 lign. <. 

En Oétobre glignes, en Novembre 26 li. # 9 
en Décembre 24:lign. . 


L’on remarquera que les mois de Janvier 


& Mars font les moins pluvieux, tandis que 
ce font les mois de Juin & Juillet où il pleut 
davantage ; ce qui paroît contraire à l'opinion 
commune, & même à l'expérience , qui fait 
voir que Îes fources font environ huit fois 
plus abondantes en hiver qu’en été; mais on 
‘doit obferver que pendant l'été,la plus grande 
partie de l'eau qui tombe, eft évaporée avant 
que d'être parvenue aux fources, & qu’il en 
entre encore une partie confidérable dans les 
ruifleaux , peu de temps après la pluie ; ce à 


quoi je n'ai pas eu égard dans les jauges, ne 


les ayant jamais faites que RIHIUS jours 
après les pluies. 


Tracement du Canal. 


‘Après avoir fait toutes les opérations né= 


ceffaires pour m'affurer de la quantité d’eau 
que l’on pourra conduire au baflin de par- 


0 


L ee LL 
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tage, & des moyens qui m'ont paru les plus 
propres pour la ménager, & éviter les in- 
convéniens d’un entretien difpendieux; J'ai 
cherché à tracer l'emplacement du Canal le 
long des rivieres de Bourbinfe & de Dheune, 
& à cet effet j'en ai jalonné toutes les lignes, 
en les plaçant toujours au delà de l’inonda- 
tion, autant que cela a été pofhble , afin que 
les eaux des rivieres ne puiflent y porter 
aucun préjudice ; 1l s’eft trouvé cependant 
plufieurs endroits le long de la Bourbinfe , où 
cette riviere Joint des côteaux un peu efcar- 
pés, & où 1l a fallu placer le Canal dans la 
riviere même ; dans ce cas l’on a projeté de 
faire des levées le long du nouveau lit avec 
les terres que l'on déblaiera pour le former, 
& l’on garantira par ce moyen le Canal, le 
long duquel on formera toujours les levées 
ordinaires & les chemins de tirage. 

L'on a eu attention de traverfer les vallons 
où coulent desruiffeaux un peu confidérables , 
fur des levées qui auront une aflez grande 
hauteur pour y placer des aqueducs fuffifam- 
ment grands pour donner pañlage à toutes les 
eaux que fourniflent les ruifleaux dans les 
débordemens. Pour régler la grandeur de ces 
_ aqueducs, on a mefuré la furface du terrein 
qui reçoit les eaux de pluie qui coulent dans 
chaque ruifleau. L'on a enfuite mefuré la 
largeur & la hauteur où l'eau s’élevoit fous 
les ponts des grands chemins voifins, dans 
les plus grandes pluies d'orage ; & après avoir 
aufh mefuré l'étendue du terrein qui recevoit 
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les eaux de pluie qui fe rendoient dans les 
ruifleaux qu pañlent fous ces ponts, on en 
a déduit la largeur des aqueducs qui doivent 
pañler fous le Canal, en ne leur donnant que 
3 à 4 pieds de hauteur au plus, & réglant 
les largeurs de telle forte que l'eau des ora- 
ges ne furmonte pas les clefs : lorfqu'on a 
pu donner une hauteur plus grande aux aque- 
ducs, on a diminué la largeur à proportion 
de la hauteur que l'on donnoit de plus: l'on 
a un peu augmenté ces propéftions, lorfque 
les ruiffeaux viennent des montagnes rapides. 

En jalonnant les lignes, on en a fait un 
nivellement exaû dans toute la longueur du 


Canal, en prenant des profils en travers dans 


tous les endroits où le terrein n’étoit pas à 
peu près de niveau; & après avoir rapporté 
ce nivellement fur le papier; on y a placé 
l'emplacement des éclufes, des ponts & des 
aqueducs. Lorfque l’on a vu qu'il fe trouvoit 


des parties où le déblaiï auroit été trop con- 


fidérable, en plaçant le Canal fuivant les 
alignemens qui ont été jalonnés, on a vu par 


les profils en travers, de combien l'on pou- 


voit rapprocher ces alignemens de la riviere, 
afin que le total des déblais fût fuflifant pour 
former les chemins de tirage & les levées, 
fans que l'on foit obligé de tranfporter ces 
déblais au loin : au contraire, lorique l'on a 
vu que ces déblais ne fuflroient pas pour 
former des levées folides , & que l'on ne pou- 
voit que peu s’enfoncer dans le terrein , on 
a rapproché dans le projet marqué fur les 
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plans, le Canal du côteau, afin qu'il y ait 
prefque par-tout 4 pieds de profondeur du 
_ Canal creufé dans le terrein smaturel, autant 
du moins que l’on a pu le faire, fans former 
de trop grandes finuofités. | 
Il y a. quelques parties où il s’eft préfenté 
différens projets, qui au premier coup d'œil .; 
paroifloient également avantageux; on a fait 
des plans , profils, devis & détañls eftimatifs 
des uns & des antres, & l’on s'eft décidé , 
d’après ces opérations, pour celui qui étoit 
le plus avantageux. Les deux principaux pros. 
jets qu'on a fait doubles, font le paflage de 
Genelards & la dire@ion du Canal de Chagny 
à Chauvort, ou de Chagny à Chalon. Dans 
le premier, l’on a trouvé qu'il n’en coûteroit 
pas plus pour faire une tranchée dans le ro- 
cher, que pour faire un détour confidérable 
pour reconftruire un moulin qu'il falloit dé- 
truire, & pour faire quelques arches au pont 
de Genelards ; par conféquent il n'y a pas 
eu à balancer à fuivre le premier parti qui 
eft le plus court. Quant à la direëtion du 
Canal de Chagny à Chauvort ou à Chalon, 
on a d'abord fait le premier projet en fuivant 
les bords de la Dheune dans tout fon cours, 
parce que ce projet paroît le plus nafurel, 
& qu'il eft le plus facile; mais comme 1! eft 
beaucoup plus long que l’autre, & que la na- 
vigation fe trouve retardée de près d'une jour- 
née, cette confidération a engagé à adopter . 
le projet de faire aboutir le Canal direte- 
ment à Chalon, quoique l’on eût trouvé que 
celui-ci coûteroit plus.de 400000 liv. de plus 
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que l’autre projet, parce que l’on épargne 
une journée fur chaque bateau qui revient 
moyennement à 15 liv. de frais, fur-tout en 
remontant. En comptant qu’il paflera 6000 
bateaux par an par le Canal, ce bénéfice de 
15 Î. fur chaque bateau produiroit 90000 I. 
de bénéfice pour le commerce, équivalant 
à un fonds. de 1,800,000 liv. qui eft plus du 
quadruple de la dépenfe que ce projet oc- 
cafionne de plus que le premier. Enfin, une 
diminution de 7 lieues , qui réfulte fur la 
Jongueur totale de la navigation de Lyon à 
Paris , laifle peu de différence entre cette 
route & celle du Canal de Dijon, qui de- 
viendra même plus longue pour le temps que 
l'on mettra à faire le voyage, parce qu'il y 
. aura plus d'éclufes dans ce Canäl feul que 
dans ceux de Long-Pendu & de Briarre joints 
enfemble. | 

Pour ménager la quantité d’eau du point 
de partage & fubvenir aux évaporations , & 
fur-tout aux filtrations qui pourront fe faire 
dans la longueur du Canal, on a projeté, 
comme on l’a dit ci-devant , d'y faire entrer 
les eaux de pjufieurs fources qui ne tariffent 
jamais, & qui font toujours claires ; & lorf- 
que l’on n’a pas pu avoir cette reffource, 
on a formé des étangs pour recevoir les eaux 
des ruifleaux quis’y dépofent ; & en laiflant 
écouler une quantité égale dans le Canal, 
au moyen des clapets qui ont été décrits 
. €i-devant, l’on a compté que fur une lieue 
de longueur du Canal, il s'évaporoit moyen- 
_ nément 8 pouces d'eau , & dans les plus 
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grandes chaleurs , 14 à 1$ pouces ; en 
mettant le doubie pour les filtrations, on a 
compté qu'il falloit 45 pouces d’eau par lieue 
pour fubvenir à la perte des eaux qui fe fait 
moyennement dans le Canal. Cette quan- 
tité fera un peu plus petite en hiver, où les 
_ évaporations font beaucoup moindres : elle 
pourra être plus grande dans les terreins qui 
laifleront perdre une partie de l’eau ; ce que 
l'on connoitra par l'expérience , & on levera 
en conféquence la vanne du clapet, pour 
donner au pertuis la largeur convenable pour 
fournir les eaux alimentaires, de telle forte : 
qu'elles entretiennent la partie de Canal qui 
eft au deffous, jufqu’a l'étang le plus proche. 
L'eau pafñlera pardeflus les portes, qui, par 
ce moyen, feront toujours mouillées ; ce qui 
eft plutôt un avantage qu’un inconvénient. 
Quant à la partie qui Joint le point de par- 
tage, elle s'entretiendra avec les eaux de ce 
point de partage, jufqu'à l'endroit où l’on 
pourra faire entrer de nouvelles eaux dans 
le Canal. Mais come 1l y a des circonf- 
tances où les eaux de ce point de partage 
pourront baifler jufqu’à trois pieds fansi n- 
terrompre la navigation , & qu'alors l’eau 
ne pourra pas pañler fur les premieres portes 
des éclufes, on aura attention de donner 
. un peu plus de hauteur aux portes qui font 
près du point de partage , qu'aux autres, dont 
la hauteur diminuera à proportion qu’elles 
feront plus proche du premier endroit où 
l'on recevra les eaux alimentaires ; & cette 
hauteur fera réglée de maniere que l'on puiffe 
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fournis 4$ pouces d’eau pour une lieue de 
longueur de canal. | 
Comme 1l fe forme aflez ordinairement 
des enfablemens à l'embouchure des canaux 
dans les rivieres, pour y remédier l'on a 
placé à chaque embouchure une éclufe ; & 
lorfque l’on s’appercevra que ces enfablemens 
_commenceront à gêner la navigation, on 
Jâchera l’eau de ces éclufes, qui , fortant avec 
virefle, emmenera tous les dépôts, & rendra 
l'entrée , dans la Saone & dans la Loire, füre 
& commode. | 


HISTOIRE 
NOSO-MÉTÉORO-LOGIQUE 
POUR L'ANNÉE 1784. 
PAR M. MARET. 


Carre Hiftoire étant faite fur le même 
plan que celles des années précédentes, je 
crois devoir me borner à rappeller ici les 
fignes fous lequels, dans les tableaux qui la 
compofñeront, feront indiqués les météores, 
& leurs degrés d'intenfité. Le defir de rendre ces 
tableaux intelligibles, fans forcer à recourir 
aux volumes précédens, m'en a fait un devoir. 
_ Les vents feront cara@térifés par les lettres 
majufcules qui font d’ufage. 
Les fignes X indiqueront qu'ils étoient vifs. 
Le ZX qu'ils étaient très-vifs. 
Le X qu'ils étoient impétueuxs 
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. Pluie. “on 

. Pluie la nuit. 

. Orage. 

. Avec tonnerre. 

. Eclairs. 

. Grefil. 

. Grêle. 

. Neige. 

. Neige fondante. 


. Brouillard. 

. Air vaporeux. 

. Brouillard mouillant, 
. Rofée. 


e Frimas. 
. Verglas. 
. Halo. 


Arc-en-ciel. 
Aurore boréale. 
Gelée à | glace. 
Gelée à blanc. 
+ Dégel. à 
. Serein. 

. Nuageux. 
Couvert. 


devant les lettres indi- 
catives rapportées, à l'exception de celles 
qui caraétérifent Îles vents , indiqueront 
l'intenfité des météores. Le figne — mar- 
quera, dans les mêmes circonftances, leur 
peu d'intenfité, 

Il eft à propos de faire remarquer que l'en- 
droit où fe font les obfervations, eft d'un degré 
moins froid qu’en rafe campagne, & qu'on doit 
y avoir égard en évaluant l'intenfité de la 
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JANVIER. 


MATIN. 


S, co. br. pl. 


M 1D 1. 


om para 


SSE, co, gg. de, -br.|SSE, co: br. dé, pl.|S, co. br. dé. pl. 


O, co. br. pl [OX, nu 

N ,co.-br, * ° INX, nù 

N , co. -br N , co. pi, 

N , co. -br NX, co 

, CO N,co 

N , -br CIN,nu. | 

NNE, nu. -br. INNE, -nu. va. 
IOÏN X, fe. NX, -nu. 
IN, fe. NNEX, fe. 
12INX, fe. va N,-Hle. va. 
13INX, fe. va. NX, fe. 
14|[SO X, co. br. fri. [SO X, co. br. fr. 
151SX, co. br. fri,  |SOX, co. br. nf. 
16[SX, co. br. TSX, nu. p/. 
17 |[osOX;tnu.pp, -re | SO, nu. - 
18 , co. ne. [NO XX , +nu. 
19]0X, “nu. gg, ISEX, co. ne. 
20[O X, nu. gg. OX, co. ne. 
21 ONOX, co. re. INOX, co. -ne. 
221NX, co. br NX, =nu. 
231SOX, co. ne. SSO X , co. ne. 
24|SSO , co. SOX, nu. dé. 
25 |[OSOX, fe. SX, co. -br. 
26 |ONO, co. br. fri. |NNOX, co. br. ff. 
271OX, co. ONOX, to. +de. 
28] NNOX, co. pl. ve.|N X, co. pl. dé, 
29INX,co.—ne.. INX, co. “ne. 
30ÏNX, fe. ne. Log. NX, -nu. gg. 


NX, fe.-br. gg. INX, fe. +gg. 


SOIR, 


* 
o à 


E , co. br. 


N XK, co, pl. ge. br. 
os. 
NNEX; Co. br. 
NX, nu, 
NX, fe. 


O » nu. pl. 
SSOXK, co. ne. 
NOX, co. 

EX, co. 


NO X, co. ne. 

NOX, co. -ne. 
X, nu 

5: CO. 

SO XK , nu. 

SX, co. -br. 

NNO, co. 

ONO X, co. 

N , co. pl. glacée. 

NX, co. +ne. 

NX ’ fe. +£8:. 

NX, co. -gg. 
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RÉCAPITULATION 


L'aira prefque toujours eu peu de pefara teur 
& d'élafticité. Le mercure s’eft rarement € levé 
dans le barometre au deflus de 27 p. 31 
Il n'eft monté qu'une feule foisà 27p.81. 3'*°, 
Il eft defcendu jufqu'à . . . 26 1 

Chûte que je n'ai jamais 
obfervée & qui donne un | 
balancement de ..,,.... 1p.71 3° 


Sa hauteur moyenne dans le 
cours du mois aété ,.,... 27p.11.10'°c. 


Le froid a été très- vif pendant tout le cours 
du mois, fur-tout fur la fin. Le mercure 
dans le thermometre , ne s’eft élevé au deflus 
de Q que dans les cinq premiers jours, & fa 
plus grande élévation a été + 41,9 ‘*e, 
Tandis qu'il eft defcendu plu- | 
fieurs fois à -6 & une fois à — 10. 

Ce qui donne un excès de con- 
denfation de ..,,.,.,... —$13'*%. 


 Étla température moyenne du . 
| mois a été au tempéré : :— r, 10'*€.! +10 
L'humidité a été conftante & très-fonvent 
exceflive. | 
Le ciel a prefque toujours été couvert. 
Les brouillards & les frimas ont été très- 
fréquens. | 
Il n'eft prefque point tombé de pluie, mais 
1p.2 p.21. de neige en différentes fois, 
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qui eft reftée long-temps fur terre. La neige 
& la pluie ont donné en eau 1p.111. 23 °°°, 

IT y a eu un dégel imparfait dans les pre- 
.miers jours du mois; un plus confidérable 
le 24, qui s'eft annoncé par du verglas, 
& aété fuivi d'une inondation. La gelée a 
repris fur le champ, & eft devenue très-forte. 

Les vents du N ont dominé prefque pendant 
tout le mois, & quelquefois ont été très-vifs. 
Ceux du S & de l'O ont rarement foufflé, 
mais fouvent avec impétuofité, : 

La nature a été engourdie pendant tout 
ce mois. 

La neige a forcé le gibier, notamment les 
perdrix & les lievres , à fe réfugier dans les 
lieux habités. Ceux-ci ont mangé l'écorce des 
arbres. La faim & la chafle ont prefque détruit 
les lievres & les perdrix. 

La conftitution a été catharrale, & l’on a 
obfervé toutes les maladies de cette confti- 
tution. La rougeole a été très-commune ; les 
fievres catharrales participoient fouvent du 
caraétere de cette maladie, & fe terminoient 
par des éruptions miliaires. Il y a eu auf 
des éruptions fans fievre, & lon a obfervé 
quelques fievres puerpérales, Mais en Benge 
il y a eu peu de malades. 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 
FÉVRIER. 


MATIN. 
NX, co: NX, fe NX, fe. 
NX, co. br.fr. |SE, co. br. fr. [SOX, co. ne 
NOX, co. NOX, nu. NO X, fe. 
NX, e NX, fe. NX, fe 
NX,fe SX, fe. SX, -nu. ka. 
SX, co. ne. SX, co, ne. SK , +nu. ne. 
SX,nu. SOX, nu. de. SX, co. 
SOX , nu. ne. [SOX, nu. dé. |SO, +hu. 
OX, co. ne. SX, co. ne. SK, co. ne. 
SOX, nu. re. ÎNO, nu. NOX, co. ne. 
S , co. ne. S, co. ne. S, co. 
SX, co. ne. . SX, co -- NOX, fe. 
NOX, co. -br. IN X, co. . [NX, co. 


SX, +nu. SX, nu. ne. 


SEX , co. +br NX, fe. NX, fe. 
N , fe. IN, fe. dé N , fe. | 
O, co. SSOX, Co. . dé. SSOX, co. 
NX, fe. va. NX, fe. dé. NK,fe 
NX, co. NEX , co. NEX, co. 
EX ,co.-gg.  ÏEX, co. dé. EX, co.-gg. 
S, co. ve S, co. +de. S, co. -va. 
S, co. de. SSOX, nu. dé. s$O, co, dé, 
SOX, nu. dé. ISOX, fe. dé 1O, + nu. de. 
SO, fe. dé. SSE, fe. de. SSÈ 3 CO. dé 
S,-knu. dé. S, nu. dé , “nu, déc 
SE , nu. dé.-pl, |S, co. 2° CO : | 
SOX, nu. SSO , +nu S, co. 
28|NNE, co. N X, nu. NX, co. 


NX, fe. NX; fe. 
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L'air a eu une élafticité & une pefanteur 
au deffus du terme moyen, dans les premiers 
jours du mois, un peu moins du 17 àlafin, 
& très-peu du 6 au 16. 

“La plus grande élévation du mercure dans 
le barometre, a été de... . . 27p.81. 3 '*°. 

La moindre de ... .... 26 3 9 

Ce qui donne un balance- 


ment de ....,....,... 1p.41.6"e€ 
Plus confidérable que l'ordinaire , qui € 


de 1 p. 2 1. 6 ‘°°. mais moins grand que celui 


du mois précédent. 

La température a été extrêmement froide 
dans les fix premiers jours, très-froide juf- 
qu’au 21 , feulement fraiche dans le refte du 
mois. Re | 

Le mercure dans le thermometre eft def- 
cendu jufqu'à ..........—949'?€ 

Le plus haut point où il fe foit 
élevé a été dd.........+ 

. Ce qui donne un excès de con- 


e e PR LT jan 
denfation de .. ...,....—24,9'°°. 


- L'élévation moyenne du mois a été—o 


7 "°°. & la température du mois à celle que 
marque le tempéré ::—0,7: +10 

. La gelée a duré jufques dans la matinée 
du 21. Il y a.eu de faux dégels dans quel- 
ques après midi, notamment depuis le 15; 
mais le dégel complet n'a commencé que dans 


+ 
1 
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la journée du 21, & a été annoncé par un 
verglas. 

Il eft tombé 1 p. 4 p. 2 1. de neige, & 
une feule fois de la pluie, encore peu abon- 
dänte, qui ont donné en eau 11 1. 27 °6e, 

La fonte des neiges a caufé une inondation 
qui a commencé le 24, a été très-confidéra- 
ble le 27, mais le 29 les eaux ont baïffé. 

L'humidité a été conftante , mais rarement 
avec excès; il y a même eu quelques jours 
où l'air étoit un peu fec. 

Les vents des différens rhumbs ont à peu 
près également regné. Ceux de l'O & du S, 
un peu plus fréquemment que ceux du N & 
de l'E. Ceux-ci ont été toujours die & les 
autres fouvent impétueux. 

Le ciel a été prefque toujours couvert ou 
nuageux , & rarement ferein. 

_ La nature eft reftée engourdie jufques fur 
la fin du mois. 

La continuité des neiges a achevé de dé- 
truite le gibier. 

Les corbeaux ont été vendus en grand nom- 
bre dans les marchés : on les a vus partir en 
troupes, dirigeant leur route au couchant ; & 
ces troupes étoient remplacées par d’autres 
qui venoient du levant. 

La conftitution catharrale a continué à être 
la dominante, & l’on a encore vu regner toutes 
les maladies de cette conftitution. La rougeole 
eft moins commune. On a commencé à ob- 
ferver des fievres tierces, qui ont cédé aifé- 
ment aux évacuans & au régime. Le nombre 
des malades a été peu confidérable. | 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 


M ARS. 
jo. 
u| MATIN. M10pD1. SO IR. 
fm. | 
1 110, nu. gb. ge. ÏNEX, fe NEX, fe. gp. 
2INX, fe. FNVIÉE NX , fe. NE Fe 
3 Nx,fe. EX, fe. E, fe. -br; 
 4ÏSE X, -nu. -br. SX, nu S, co. pl. 
s1S, nu. br. , nu. S , co. ka. 
6ISSK , nu. SX, co. +pl. , Co. -pl. 
-7|ESEX, co. br. ISEX, “nu. > nu. 
81SX, -nu. SO , -nu. -pl S,—+nu. 
91SX, co. br , nu. SK , co. 
10[SX , fe SSO X , nu. -pl.ÏS X, co. 
11[NOX, co. pl. ne. FONO , nu. NX, fe. 
1210X, fe. gg, NEX , fe. EX, He. 
t31E, e. br. + SX, +nu S X , co. 
14 SSOX ; nu. pl [SOX, co, -pl. ÎSX, co. +pi 
15[5X, nu. br. pl. ÏNX, nu NX ,co 
16INX, co. pl NX, nu. NX, fe 
17 NNÉX. L ££ NEX,-nu. NEX, -nu. 
18 NNOX, nu SSEX , +nu [SSE, co. br. -pl 
19ÏSEX, co. br. pl |OX, co. pl. NO X , co. ne 
20ÏNOX:;;- nt ne-ge. |ONO X, nu. OX , fe. 
2110 X, fe. gb. gg. | NX, -nu. NX, He. 
22ÜN ,; co. ne, gp. |NNO, nu. ne, NX, fe. 
231S, co. br. SO, +nu. S, co. 

1241SE X, nu. SX , nu. SK. ,. fe. 

L25 1S, +nu. -p1. SX, +nu. 7. pl. ISSS , +nu. -pÎ 
261SSE., +nû: SO X , nu. r.-pl|SK , co. pl. 
271S.X , co. À ; nu O, fe. PL 

128IEX, co. pi ISSO X, -nu. SSE X, fe. 

29 INNEx, nu. |O X, nu NOÏK , co. pl. fine 
30,0SOX, co.-pl. [O X, co. | À > CO. 
lox, CO. ne. OX, co. nef, NO X , co. né. À 
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RÉCAPITULATION. 


L'air a eu très-peu de pefanteur & d’élaf- 
ticité pendant tout le mois. Le mercure dans 
le barometre , a été 21 Jours au deffous de 
27 p. très-rarement au deffus de 27 p. 2 L & 
une feule fois à 27 p. 6 1. Ce qui mérite 
d'être remarqué, eft que les changemens ont 
été fréquens & de peu de durée, mais point 
brufques , & par des gradations modérées. 
La plus grande élévation du mercure a été 
dé sise le à «+ «<27p0L. 

” La moindre de . . . . 26 6 6°, 
Le balancement feulement de 111.6 "°°, 

L'élévation moyenne dans 
_ le cours du mois, a été de. 27p. 1 1. 

La température a eu beaucoup de variétés, 
tantôt fraiche , tantôt très-froide, approchant 
du tempéré fur la fin du mois, & elle a été : 
de A2 "A TIO. 

Il a gelé à glace neuf fois dans la matinée. 

La plus grande élévation du mercure dans 
le thermometre,aété ....<+10 

Lamoindre . . . . .— 2 9'°°. 

Ce qui a donné un excès | 
de dilatation de . . . . PL PRE DE 

L'élévation moyenne du 
moisaété . . . . . . + 4427 

Il y a eu quelques gelées à blanc, & huit 
fois du brouillard. Il eft tombé environ un 
pouce de neige. Il a plu très-fouvent, & deux 
fois par orage avec tonnerre. La neige & la 
pluie ont donné 1 p.21.20 °“:. d'eau. 

L'humidité a été en général moyenne ; il ÿ 
a eu troisjours très-humides, & onze fecs. 

Les vents de l'O & du S ont dominé & 
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regné prefque pendant les deux tiers du 
mois, ceux du N & de l'E pendant lerefte; ! 
tous ont été toujours vifs, fouvent très-vifs, 
& les premiers très-fouvent impétueux. 

Le ciel a été quelquefois ferein, mais 

fonvent nuageux , & très-fouvent couvert. 
__ On avoit tenté de labourer dans’les pre- 

miers jours, mais les gelées ont obligé d'y 
renoncer, & ce n'eft qu'aux environs du 

2$ qu'on a recommencé. 

On s’eft apperçu que Îles gelées ont con- 

fidérablement gâté les navettes. 
= Les premieres feuilles du ofeier, € qui 
paroiffent ordinairement en Février, ne fe 
font montrées qu'aux environs du 26. Les 
pêchers en efpaliers ont commencé à a fleurir : 
& les lilacs à boutonner à peu près à la!. 
même époque. 

Le joli bois a fleuri dans les derniers jours 
du mois, & il a paru quelques. hirondelles. 

La conftitution continue à être‘catharrale, 
& l’on a obfervé les mêmes maladies que dans 
le mois précédent. Les rhumes & les éréfipelles 
font plus fréquens. On voit encore quelques 
‘rougeoles. Quelques fievres' tierces guéries 
dans le mois précédent , ont des rechütes &e 
cedent au quinquina. 

J'ai vu une fievre quarte qui s’eft terminée 
par la rougeole. 

Il y a eu dans le commencement du mois 
quelques dyfenteries qui n'ont pas été opi- 
niâtres , & fur la fin quelques apoplexies, 
Quelques fievres catharrales, à la même 


époque, ont dégénéré en fievres malignes. 
Le nombre des malades a été un peu plus grand que 
dans les mois précédens,mais en général peu confidérable. 
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CIMarix (Mip1. Soir. || MatTiNnÎMip:1. 


à 
| po | RE 7 | 


deg. 12.[deg. 12.1deg. 12.| |po. 1. 12.lpo. |. z2.lpo. 1. 12. 


2 
æ- 


n . 3|—1 27. 2. 3/27. 2. 
3. .. fi - 9 2 
3-2. 5] 3 .. 61 2.6 1. 
4l 0 $ 2 2. 9 3. 
| + À 6 3 4 51 3: 
€| 3 3 9 3 2 9 L 
71 2 €| 4 2 9 1. 9 1, 
8| 2 ÿ* ©] 4 3° 3 3° 
3 6 4 3 2, 6 1. 
3. 3] 7 6. 3 .. 3126.11. 
6. cl 8 €| 8 26.11. 9J 11 
6 9 | s$ 10. 6 
3. 6 8 |.3 11 11 
2. 3| 6 3 9 10 8 8. 
4 6! 7 3 3 (ep II . 
3 31 6 3 91127, 1 |27. 1 I. 
3. 8 $ o. 6/27... o. 
4 3 9 6 3 1 L: 2. 
$ 9 9] 7. 2. 6 2. 3. 
.7 9 8 4. 5 S: 
8 11 |-9 9 4 & 6 
9. 911. 3l10 6. 6 6. 6. 
10 12 10. 3 6. 6 $: 4° 
g 9110. 3] 8 3 3. 3. 
7 10 6 3. 9 4 4: 
$ |.9 9 7 4 6 4. 4e 
6 | 9. S 8 9 43 3: … 
9 10 9 : 1. 3j ©. Oo. 
9. 6| 11. 6| 9 9 2. 3] 2. 2. 
9e | 12 11 2. 9 2. Le 
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VENTS ET ÉTAT DU CIEL 
AVRIL 


MATIN. MipD1:. SO: R. 


NOx ) NU. BE. ne. 


Do | 


ES 


NOX, fe. +gg. 
OX, fe. Lg. 
NX, -nu. Lg 
NX, -fe. 

O, nu. 


SX, “nu. pl. 
SSEX , nu. pl. 
S x , nu. ; 
NX, br. gb. 


E , nu. 

NNOX , £ge 
NNEX, fe. gb. 
OX, -nu. -Ro. 
SX, co. -Ro. 
SX, co. +pl. 
SX, co. 

SOX, nu. -pl. 
SO XX, nu. ro, 
OX , nu. Ro. 
NEX, fe. ro. 
SO X, -nu. Ro. 
SX, -nu. Ro. : 
OSO, -nu. Ro. 


NNEX, fe. ROe 


SO X, co. +pl 


NX,-nu.ne. |NSX, nu. ne. 

NX, nu. ze, X » nu. 

EX, Nu NX, fe. 

NX, fe. NX, He. 

NX ,-nu. ne. NX, -nu. 

NX, nu. NX, nu. 

N,nu. > CO. ne. 

N , nu. ENE, fe. 

S s “nt S, fe. 

SK; +nu. -pl SX; co. ple 

S. s fu. S , SE J 

SOX ; nu. X 5 nu. -p . 

SSOX , nu. T. -pl. NO XX , fe. 
X, nu. E, co. pi. 

OX , “nu. OX, fe. 

SOX, nu. NOX, fe 

N x, nu N X 5 fe. 

Nx > “NU NX, fe. 

OX; .nu OX, co. -pl, 

SOX, nu. [S, nu. 

SOX, “nu. Ox , Nue 

SSOX, nu ISSOX, nu. 

SO X% ; nu. SSOX , -nu. 

A: The OX, -nu. #2 

OSOX, -nu. NX, fe. 

EX, nu. EX, fe. 

SX, -nu SX , nu. 

S, co. -pl SX, co. -pZ 

ESEX , -nu. EX, nu. 

SEX , -nu. SX; Hu, écl, 


206 ACADÉMIE 


RÉCAPITULATION. 


L'air n'a eu en général dans le cours du 
mois , quune élafticité & une pefanteur 
_ moyenne; mais plus fur la fin que dans les 
quinze pfemiers jours. 
La plus grande élévation du mercure dans 
le barometre , a été de . . 27 p.61.9'°°. 
La moindrede . . . .26 8 
Le balancement de . . 101.9 "°°. 


Son élévation moyenne 
dans le mois ,; de . . . 27p.21.9'°*. 


Les changemens n'ont pas été brufques, 


ni très-fréquens. 

La température a été en général froide , 
maïs beaucoup plus dans les dix-huit premiers 
Jours que fur la fin. 

-_ La plus grande élévation du mercure dans 
_ le thermometre a été de . . + 114. 6 "**. 
La moindre de . . . . — 3 3 


_L'excès en dilatation de + 74.3 "°°. 


_ La températire du mois a : 
été à la moyenne sTÿ 11. +10. 

Il a gelé à glace dans les 4 premiers jours; 
_&les 16 & 173 & il y a eu des gelées à 
blanc les 14 & 18. 

Il eft tombé neuf fois sl la plie mais 
_ elle a été peu abondante. 

Il y a eu un orage le 13 avec tonnerre, 
neige pelotonnée & grefil, de la rofée les 
£ept derniers jours. Un peu de neige dans 
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les premiers jours, & environ $ lignes. La 
neige & la pluie ont donné 7 1. 23 *°e, d’eau, 
& il y a eu une légere inondation le 22. 


La conftitution a toujours été feche, & 


fouvent très-feche. 

Les vents du N & de l'E ont regné unpeu 
moins fouvent que ceux de l'O & dusS, 
mais ils ont toujours été vifs, quelquefois 
très-vifs ; le N,impétueux le premier du mois. 

On n’a commencé les femailles des mars 


‘qu'aux environs du 10. | 


Les faules ont pouffé des feuilles aux en- 
Virons du 22. Les abricotiers ont fleuri à la 
même époque ; les maronniers vers le 25. 

La vigne & tous les arbres à fruits bou- 
tonnent. Les noyers donnent leur chaton fur 
la fin du mois. Tous les arbres fruitiers 
étoient en fleurs le 29. | 

Les hirondelles étoient en grand nombre 
le 20. Le coucou n’a chanté qu'aux environs 
du 29. | | 

La conftitution continue à être catharrale. 
Il y a eu beaucoup de fluxions, & l’on ob- 
ferve plufieurs maladies catharrales. Il y a 
quelques apoplexies.; mais la fievre tierce 
eft la maladie la plus fréquente. Elle fe ter- 


‘mine fouvent par des éruptions fous le nez 


& autour de la bouche. Le nombre des ma- 
lades eft peu confidérable. | 
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marin] Mini. SOIR. MATIN. Mioi1. SOIR. 
3 \d dég- 12.dég. 12.]deg. 12. po. 1. x21po. 1. 1 2.lpo. L. 72. 

] 1 31 12 9 | 27, I. af? 1. 

2 6 ' 9 9 6. 9 4. 6 : SE 

3 6. 91 190 7 . 6 5. 

| ee 8 5.9 6 

Si 7 I 9 7. 3 + 

6| 8 3]13 9] 12 7e 3 6. 

| 10 15e 6! 13 6. 9 6. 
Y 8] 11 17 14 _ 6.53 6 

9] 12 19 14 6. 6 6 

10] 14 19 15 $. 6 4: 

11| 14 17 14 4 3 4. 

121 12 14 10 se 9 6. 

13] 10 13° 10 7. 6 7. 

14| 10. 6 15 12 | 7, 9 7. 

15] 12 16. 12 7. 9 7. 
16[ 13 318 rs 7 À 7. | 
17] 14.1 6! 20 16 ‘7, 6 7 | 
il 16. 3 21 16. 9 6. 9 6. 
iC| 16 21 Cl 17 3 6 S. : 
20) 16 91 20 2 _ 6 6 
1:| 16 21 18. 6 7. 3 7. : 
22| 17 21 Cl 18 6! 7. € 7 6. 

| 17 22 18. 9 6. 6 6 Se 
24] 13 21, 5] 19 s- 6 S. s. 
al 18 Cl 22 | r7. 9 s- 9 Se s - 
261 16 21. 3 18 4. 6 3. 4 
27| 16. 3] 20 10 4 4 Se 
28| 12. 31 16 12 7 6. 6. 
129 10. 6! 16 13 6. 9 6. 6 

. sol 53 18 o|1$ 3 s 4. 

311 14. © 18. 9 15 4 3. 3. 
a Q 
RS 
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VENTS ET ÉTAT DU CIÉL. 


M A I. 
x jo. 
L du MATIN | MiD1zr | Sox. 
: mi. —— 
Le Et cnrs | arm fcmems : aise pas 
1ISX , nu. -pl |SO, nu. OX, co. 
210 ,fe. Ro. O “nu O, fe. 
| 31NO, fe, ro. gb. |NO ZX", -nu. NX , -nu. 
41NX, -nu. ro. ÎNX, fe. NX , fe. 
i, SINX , fe. NX, fe. NX, fe. 
| CIN X, fe. EX, fe. . EX, le. 
71NX, fe. SX , fe. S, fe. 
L 31SX, fe. Ro. ISO X, =nu. SOX, fe. Ê 
9 ds fe. RO. SOX, {e. SOX, fe. 
I0ÏNX, -nu SE, -nu. SOX, nu. 
11ISX , nu. SX , nu. SX, co. pl. 
1210X, +nu. pin. |JONO X, nu INX, fe. 
13INX, nu. . NX, -nu. NNOXK , fe. 


| 22INX, fe. NNEX, -nu. 1216. Le. 
3 Ape fe. SX, -nu. SK, fe. 


N 
I3OINE, fe. > NU. NEX , -nu 
D1INX, fe. ro  |NNEX, fe. NX, fe. 


| 
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RÉCAPITULATION. 

L'air a toujours eu dans ce mois beaucoup 
de pefanteur & d’élafticité. 

Le mercure s'eft prefque toujours foutenu 
dans le barometre à une grande hauteur, 
eft defcendu une feule fois à 27 pe 11.3'°° 
& jamais au deflous de 27 p. 

Sa plus grande élévation a 
ct de. +. à we. + & + 2 1 9 '*e, 

Sa moindre de . . . D CE . 


Ce qui donne de balancement ST 6 | 


Son élévation moyenne 
dansle cours du moisa été de 27 p. 4 1. 

La température a été fraiche , & même un 
peu froide dans les premiers jours | très- 
Er dans fon milieu, un peu fraiche fur 
a fin 

La plus grande élévation du mercure dans 
le thermometre, a été de + 214.9 ‘*°. 

La moindre .… . . . . 

Latitude de dilatation différente 15 4.0 "°°, 
Ce qui donne de balancement + 154. 9 ‘*€. 

La moyenne élévation du Li 
mois entier de . . . . +1419 "°e, 
De forte que la température de ce moisaété 
à celle du degré moyen: : + 14. 9 ‘**: +10. 

La conftitution a été extrêmement feche, 
excepté dans les fept premiers jours où 1l y 
a eu un peu de rofée. : 

Il n'a plu que quatrefois, & il.n'eft tombé 
que 4 1. 6 ?‘°. d'eau. Les rivieres font €Extrè= 
mement baffes. : 

Le ciel à prefque toujours été ferein, & il 
n'y a eu que la valeur de fix à fepe jours 
de couverts ou nuageux. | 
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Les vents du N & de l'E ont été les dominans ; ce- 
pendant ceux de l'O & du S ont fouffié pendant la va- 
leur de treize jours & un peu plus. 

Lä végétation retardée a Éit beaucoup de progrès. Les 
navettes font entrées en fleurs dès les premiers jours du 
mois. : 

La vigne jette beaucoup , mais celle des raifins blancs 
plus que celle des rouges. On a apperçu des boutons 
à fruits développés dès le 8, & elle eft entrée en fleurs 
fur la fin du mois. ; | 

Tous les arbres font fleuris & garnis de feuilles. 

Les feigles font en épis dès le 9, & font entrés en fleurs 
aux environs du 18. En 

Les fraifes, les cerifes & les petits pois ont été mis 
en vente dès le milieu du mois. ro. | 

On a commencé, dans les premiers jours , la femaille | 
du chenevis, du maïs & des légumes ; mais la fécherefle 
les a en grande partie empêché de germer. 

_Les cailles font arrivées , mais en petit nombre. 

Les’ oifeaux font en fi petit nombre, qu'on en voit 
très-peu, & que les campagnes font rarement égayées 
par leur ramage. | | 

Les hannetons font fortis de terre dès les premiers 
jours du mois ; ils étoient en fi grande quantité aux 
environs du 1$, qu'ils fatiguoient les voyageurs. Ces 
infeétes ont dévoré les feuilles de la plupart des arbres , 
& les fleurs de tous les fruits qui n’étoient pas noués. 
Les pruniers & les pommiers font les arbres qui ont 
le plus fouffert. 

Les herbes des prairies font très-courtes. | 

La conftitution a continué à être catharrale, & fur 
la fin du mois s’eft compliquée avec la bilieufe. 

On a vu toutes fortes de maladies catharrales, no- 
tamment des rhumatifmes goutteux. Plufieurs fievres 
avec éruptions rouges. La fevre tierce eft la maladie 
la plus commune ; elle prend un caraétere mixte bilieux 
& catharral , eft fouvent accompagnée d’éruptions ur- 
ticaires, & fe termine par des éruptions de puftules 
fuppurantes autour de la bouche & fous le nez. | 

Il y a quelques vertiges, quelques dépôts laiteux 
aigus, & plufieurs fievres puerpérales.  , 

Le nombre des malades n’eft cependant pas bien 
confidérable, | | 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES. 
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THERMOMETRE. BAROMETRE. 


MATIN.Mi1p1{So1Rr.||maATin|Mipi.|s 


LES 
£- 
=) 
@: 
11 13° 6 31127. 3. 6127. 3. . 4 
2) 13 1 4 4 ÿ 
31 13 6 9 $ s. 6 
41 15 6 3 6. 3 6. 6 
st 15° 9 3 $+ 6 4 4. 3 
6| 16. 3 9 4. 3l, 4. 4. 31% 
7115. 3 s Se. 6. 3 
8| 13 3 3 6 6 () 
9! 14 3 5e 6, 4. 4. 9 
16. 3 9 4 4. 4. 6 
3 6 4. 6 $ 6 
Se 9 $- 4. 6 
6 4 4. $. 3 
6 6. 6 7 7. 6 
9 7. 9 8. 8. 3 
3 3 7° 9 6. 6. 3 
6 $.3 x": 4. 6 
| $ $- 6 
0 6 6. 61 6. 6. 3 
9 9 6 S- se 6 
9 9 ÿ 3° 2e 9 
9 9 2 9 2. 2. 3 
3 3+ 61 3. 3 
€ 3 2. 3 2. 3. 9 
c 9 4. 6 4. s. 6 
5 _56| +5: Se 3 
6 4. 6 3. 3. 9 
3 4 € 4. Se 3 
3 ÿe 5 ÿ- 459 
3 3 4. 6 3. 3 9 
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 VENTS ET ÉTAT DU CIEL. 


É JUIN. 
jo. | 
dl MATIN. M1p1. SOIR. 
m. 
I PE fe. Ro. NEX, nu. -ÎNE, nu. 
2INÉSX , fe. NE X, fe. NX, fe. 
3INEX, fe. _ FSEX, nu. X;, nu. 
4[NEX, -nu. ESEX , -nu. SX, fe. 
ÿ OX, nu. Soie fe, 
SOX , fe. : , nu. , Co, -pl, 
7IOX , +nu. où nu. RS X, fe 
8I0X, fe. NOX,, -nu. NX, fe. 
9INOX , nu. SEX, tnu. r.-pl|O x, nu. 
10[SO, nu. -pL. so X;tnu.or.r.plISx, nu. 
11ISOX, -nu. -ph ISSOX, +nu. SO X, fe. 
12 SO, fe. SEX, fe. EX, +fe. 
131S, fe. SOX, nu. -pZ. [SOX, co. pl. 
14[SOX, nu. SO X , +nu [SOX, co. 
I$[SOX, co. OS , nu. OX, fe. 
I6|EX , fe SEX, ie TSX, fe. 
1710 X , fe SO X , -nu, OX, +nu 
18 |[NOX, co. pl X; nu. - OX, co. 
19/NNEX , fe. NX, -nu. E, fe. 
20fO, fe. SSEX, fe OX, fe. 
21 _ fe. SX; -nu. + OK Fe | 
221SX, co. pl so X,co.-T.+pi |SOX , co. =pl. 
23 [SSO, co se nu. À SSEX, RE T 
24|SX, co. -p£ ISO, —nu.+pz. [OSOX, co. 
24 [SSO X, co. pl. |SOX, +nu OSOX , nu. pe. 
26|[SOX, nu. SSOX , nu ISO, co. 
271SX, nu. AE Na 
28|SOX , co. OSOX ,. nu. 1OSO, co. 
29 [SO , +nu. OSOX, -nu. O, nu. 
30 SSOX,; AU N, {e. 
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214 ._ ÂCADÉMIE 
RÉCAPITULATION. 

__ L'air a toujours eu une pefanteur & une 
élafticité"au deflus de la moyenne, & fou- 

vent très-forte fans aucun pañlage brufque. 

._ La plus grande élévation du mercure dans 
le barometre a été de . .. 27p. 81 3 "°°. 

La moindre de . . . . 27 2 3 

Ce qui n’a donné de balan- | 


_ cement que « . . . . _ 61 
= La moyenne dans le mois 
a été de . | 27p.4lr'°?e. 


La température a été chaude , & prefque 
au même degré dans tout le cours du mois, 
fans paffage brufque. Il y a eu une fraîcheur 
peu fenfble fur la fin, & il n’y a point eu 
de chaleur excefive. Lu 

La plus grande élévation du mercure dans 
‘le thermometre a été de +214.9Ÿ°. 

La moindre de . . . . +12 3) 

Ce qui donne de différence 
en latitude de dilatation , + 94.6'*e<, 

Son élévation moyenne 
dans le mois entier a été de +154 11 '*e, 
Et la température moyenne de ce mois a été 
au degré-du tempéré ordinaire: : +19 d11'°e 
FI | 
- La fécherefle à été très-forte , fouvent 
.exceflive, & l’évaporation toujours grande 
a été fouvent de 3 lignes par jour, & une 
fois de 4 lignes. | | 

Il a cependant plu huit fois, & une con- 
fidérablement. Il y a eu deux orages avec de 
_ grands coûps de tonnerre , & il eft tombé 


, 


1p. 211256, d'eau. 
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Les vents de l'O & du S ont été les do- 
minans , & ont regné en différens temps pen- 
dant plus de 22 jours, fouvent avec impé- 
tuofité. Ceux du N & de l'E ont été fouvent 
très-vifs. | 

Le froment n'eft entré en fleurs que vers 
le milieu du mois. Ses tiges n’ont point été 
gènées, dans leur développement,par de mau- 
väifes herbes , mais elles fe font peu élevées. 

Les mars font très-clairs & s'élevent peu. 
On s'eft vu forcé de femer: de nouveau le 
chenevis. On a fait la femaille des navettes. 
d'été ; mais tous ces grains ne germent que 
difficilement. ». 

Aux hannetons qui ont difparu vers le 
milieu du mois, ont fuccédé des chenilles & 
des fauterelles en très-grande quantité. Les 
dégâts énormes que faifoient celles-ci dans 
les prairies, ont forcé à commencer la fau- 
chaïifon aux environs du 20, quoique l’her- 
bage en fût très-court. 

Les mulots & les rats ont fait beaucoup de 
ravages dans les champs & dans les granges. 

La conftitution a continué à être cathar- 
rale, & un peu plus bilieufe que dans le mois 
| précédent. 

On a vu encore des fluxions de différens 
genres, & quelques faufles pleuréfies. 

La fievre tierce s’eft encore montrée, Il y 
a eu quelques doubles tierces , quelques 
fievres ardentes, quelques coliques bilieufes, 
quelques dyfenteries inflammatoires & bi- 
lieufes. Mais il y a eu en général peu de 
malades. F N. 
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